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ZAÏRE, 

TRAGÉDIE . 
ACTE PREMIER. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

I 

Z A Y R E , F ATIME. 


' F ATIME . 

T 

v E ne m'attendais pas , jeune & belle Zayre, 
Aux nouveaux fentimens que ce lieu vous infpirew 
Quel efpoir fi flatteur , ou quels heureux deftins 
De vos jours ténébreux ont fait des jours fereins? 
La paix de votre cœur augmente avec vos charmes: 
Cet éclat de .vos yeux n’elt plus terni de larmes; 
Vous ne les tournez plus vers ces heureux climats 
Ou ce brave Français devait guider nos pas : 

Vous ne me parlez plus de ces belles contrées, 

Où , d’un peuple poli les femmes adorées , 
Reçoivent cot encens que l’on doit à vos yeux , 

. A ' • Com- 




2 . Z A Y R E, 

Compagnes d’un époux , & reines en tous lieux. 
Libres fans déshonneur fages fans contrainte , 

Et ne devant jamais leurs vertus à la crainte. 

Ne fou p irez-vous plus pour çette liberté? 

Le Serrail d’ùn Soudan, fa trille auflérité , 

Ce nom d’efclave enfin, n’ont iis rien qui vous gcne? 
Préférez- vous Solime aux rives de la Seine? 

•• ZAÏRE. 

On ne peut defirer ce qu’on ne connaît pas . 

Sur les bords du Jourdain le ciel fixa nos pas: 

Au Serrail des Soudans dès l’enfance enfermée. 
Chaque jour ma raifon s’y voit accoutumée . 

Le relie de la terre, anéanti pour moi. 
M’abandonne au Soudan qui nous tient fous fa loir* 
Je ne connais que lui , fa gloire, fa puilfance. 
.Vivre fous Orolmane , ell ma feule efpérance: 

Le relie ell un vain longe : * * 

FAT iME . 

Avez-vous oublié 

Çe généreux Français , dont la tendre amitié 
Nous promit fi fouvent de rompre notre chaîne ? 
Combien nous admirions fon audace hautaine ! 
Quelle gloire il acquit dans ces trilles combats 
Perdus par les Chrétiens fous les murs de Damas!' 
Qrpfmane vainqueur , admirant fon courage , 

Le laiffa fur fa foi partir de ce rivage. 

Nous l’attendons encor . Sa générolité 
Devait payer le prix de poire liberté : 

N’en aurions-nous conçu qu’une vaine elpérance? 

ZAYRE . 

Peut-être fa promelfe a palfé fa puilTance : 

Depuis plus de deux ans il q’ell point revenu. 

" Un 
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TRAGÉDIE . 3 

Un étranger , Fatimç., un captif inconnu 
Promet beaucoup , tient peu , permet à fon courage 
Des fermens indifçrets, pour fortir d’efçlavage. 

II devait délivrer dix Chevaliers Chrétiens , 

Venir rompre leurs fers, ou réprendre les liens. 
J’admirai trop en lui cet inutile zele ; 

II n’y faut plus penfer . 

FATIME, 

Mais s’il était fidèle * 

S’il revenait enfin dégager fes fermens , 

Ne voudriez- vous pas..,. 

ZAYRE. 

Fatime , il n’efl plus temps: 

Tout efl changé...,, 

FATIME. 

Comment? Que prétendez- yous dire? 
ZAYRE. 

Va , c’eft trop te céler le deflin de Zayre. 

Le fecret du Soudan doit encor fe cacher; 

Mais mon cœur dans le tien fe plaît à s’épancher. 
Depuis près de trois mois , qu’avec d’autres captives 
On te fit du Jourdain abandonner les rives. 

Le ciel, pour terminer les malheurs de nos jours * 
D’une main, plus puiflànte a. choili le fecours: 

Ce fuperbe Orofmane.... 

FATIME. 

Hé bien ? 

Z\YR£. 

Ce Soudan même,. 

Ce vainqueur des Chrétiens.,.chere Fatime...il m’aime. 
Tu rougis.... je t’entens.... Garde-toi de penfer 
Qu’à briguer fes foupirs je puifTe m’abaiffèr; 
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4 Z A Y R E, . 

Que d’un Maître abfolu la fuperbe tendrefle 
M’offre l’honneur honteux du rang de fa Maîtrelïe, 
Et que feffuye enfin l’outrage & le danger 
Du malheureux éclat d’un amour pafiager , 

Cette fierté qu’en nous foutient la modeflie, 

Dans mon cœur à ce point ne s’eft point démentie: 
• Plutôt que jufques-là j’abaitTe mon orgueil , 

Je verrais, fans pâlir, les fers & le cercueil. 

Je m’en yak t’étonner : fon fuperbe courage 
A mes faibles appas préfente un pur hommage} 
Parmi tous ces objets à lui plaire emprelfés , 

J’ai fixé fes regards, à moi feule adreffés j 
Et l’hymen, confondant leurs intrigues fatales, 

Me ioumettra bientôt fon cœur & mes rivales « 

FATIME . 

iVos appas, vos vertus .font dignes de ce prix: 
Mon cœur en ell flatté, plus qu’il en efl furpris. 
Que vos félicités , s’il fe peut , foient parfaites! 

Je me vois avec joie au rang de vos fujettes. 

ZAYRE . 

Sols toujours mon égale , & goûte mon bonheur; 
Avec toi partagé , je fens mieux fa douceur. 

FATIME . 

Hélas! puiffe le ciel fouffrir cet hymenée ! 

Puiflè cette grandeur qui vous efl deftinée. 

Qu’on nomme fi fouvent du faux nom de bonheur. 
Ne point laiffer de trouble au fond de votre cœur! 
N’efl-il point , en fecret , de frein qui vous retienne? 
Ne> vous fouvient-ii plus que vous fûtes Chrétienne? 

ZAYRE, 

Ah! que dis- tu ? Pourquoi rappeller mes ennuis? 
Çfiere Fatime, hélas! fais-je ce que je fuis? 


Le 


' TRAGÉDIE. y 

Le ciel m’a t- il jamais permis de me connaître? 

Ne m’a-Ml pas caché le fang qui m’a fait naître? 

FATiME. 

Néreftan , qui naquit non loin de ce féjour , 

"Vous dit que d’un Français vous reçûtes le jout • 

Que dis- je ? cette Croix qui fur vous fut trouvée» 
Parure de l’enfance , avec foin confervée. 

Ce ligne des Chrétiens , que l’art dérobe aux yeux 
Sous ce brillant éclat d’un travail précieux; 

Celte Croix» dont cent fois mes mains vous ont parce» 
Peut-être entre vos mains eft-elle demeurée 
Comme un gage fecret de la fidélité 
Que vous deviez au Dieu que vous avez quitté. 

ZAYRE. 

Je n’ai point d’autre preuve ; & mon cœur qui s’ignore. 
Peut- il admetre un Dieu que mon amant abhorre : 

La coutume , la Loi plia mes premiers ans 
A la religion des heurçux Mufulmans. 

Je le vois trop ; les foins qu’on prend de notre enfance 
Forment nos fentimens , nos mœurs , notre créance : 
J’eulTe été près du Gange efciave des faux Dieux » 
Chrétienne dans Paris , Mufttlmane en ces lieux . s 
L* inflruétion fait tout; 8c la main de nos peres 
Grave en nos faibles cœurs ces premiers caractères , 
Que l’exemple & le temps nous viennent retracer, 
Lt que peut-être en nous Dieu feul peut eft'acer . 
Frifonnrere en ces lieux, tu n’y fus renfermée 
Que lorfque ta rai fort , par l’âge confirmée. 

Pour éclairer ta foi , te prêtait fon flambeau : 

Pour moi , des Sarrafins efciave en mon berceau , 
La foi de nos Chrétiens me fut trop tard connue. 
Contr’elle cependant, loin d’être prévenue, 
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6 Z A Y R E, . 

i Celte Croix, je 1* avoue , a fouvent , malgré moi y 
Saifi mon coeur furpris de refpeét Sc d’dfîroi* 

J’ ofais I’ invoquer même , avant qu’ en ma penfée 
D’ Orofmane en fecret l’ image fut tracée . 

J’ honore , je chéris ces charitables loix 
Dont ici Néreflan me parla tant de fors ; 

Ces loix qui , de la terre écartant les miferes. 

Des humains attendris font un peuple de freres. 

Obligés de s 1 aimer , fans doute ils fout heureux .' 

FATIME * 

Pourquoi donc aujourd* hui vous déclarer contre eux ? 

A la Loi Mufulmane à jamais allervie, 

Vous allez des Chrétiens devenir l’ennemie; 

Vous allez époufer leur fuperbe vainqueur. 

ZAYRE « 

Et qui refiiferait le préfent de fon cœur ? 

De toute ma faiblefle il faut que je convienne: 

Peut être fans l’ amour j’ aurais été Chrétienne ; 

Peut-être qu’à ta Loi j’aurais facrifïé; 

Mais Orofmane m’aime , & j’ai tout oublié : 

Je ne vois qu’ Orofmane, & mon ame enyvrée , 

Se remplit du bonheur de fe voir adorée . 

Mets-toi devant les yeux fa grâce, fes exploits; 

Songe à ce Bras puilfant, vainqueur de tant de Rois, 

A cet aimable frcnt que la gloire environne. 

Je ne te parle point du fcnptre qu’il me donne; 

Non , la reconnailîànce efl up f.ible retour , 

Un tribut oflenfant , trop peu fait pour l’amour : 

Mon coeur aime Orofmane , & non fon diadème « 

Chere Fatime , en lui je n’aime que lui même* 

Peut-être j’en crois trop un penchant It flatteur ; 

Mais fi le ciel fur lui déployant la rigueur , 

Aux 
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Aux fers que j'ai porté eût condamné fa vie; 

Si le ciel fous mes loix eût rangé la Syrie , 

Ou mon amour me trompe , ou Zavre aujourd’hui,' 
Pour l’élever à foi > defcendrait julqu'à lui. 

FATiME . 

On marche vers ces lieux ; fans doute c’efl lui-même . 

ZAYKE* , . 

Mon cœur qui le prévient , m’annonèe ce que j’aime. 
Depuis deux jours, Faiime > abfent de ce Palais, 
Entin mon tendre amour le rend à mes fouhaits . 


SCÈNE 


1 1 . 


V; 


OROSMANE, ZAYRE , FATiMË t 
ÔROSMANE, 


Ertueufe Zayre , avant que l*hymence 
Joigne à jamais nos cœurs & notre dellinée , 

J’ ai cru , fur mes projets , fur vous , fur mon amour , 
Devoir en Mufulman vous parler fans détour. 

Les Soudans qu ( à genoux cet univers contemple , 
Leurs ufages, leurs droits, ne font point mon exemple. 
Je fais que notre Loi, favorable aux plaifirs, 
Ouvre un champ fans limite à nos valles defirs ; 
Que je puis à mon gré , prodiguant mes tendrelfes , 
Recevoir à mes pieds l’ encens de mes maîtrelîes , 
Et tranquille ait Serrai! t diâant mes volontés , 
Gouverner mon Pays du fein des voluptés : 

Mais la mollelfe eft douce, & fa fuj^e ett cruelle .= 
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8 Z A Y R E. 

Je vois autour de moi cent Rois vaincus par elle j 
'Je vois de Mahomet ces lâches fuccefieurs. 

Ces Califes tremblans dans leurs trilles grandeurs , 
Couchés fur les débris de l’Autel & du trône , 
Sous un nom fans pouvoir languir dans Babylone ; 
Eux , qui feraient encore , ainli que leurs Ayeux , 
Maîtres du 'mondé" entier , s’ils l’avaient été d’eux . 
Bouillon leur arracha Solime & la Syrie ; 

Mais bientôt , pour punir une fe&e ennemie , 

Dieu fufeita le bras du puilfant baladin ; 

Mon pere , apres fa mort , ailervit le Jourdain : 

Et moi, faible héritier de fa grandeur nouvelle. 
Maître encore incertain d'un Etat qui chancelle, 

Je vois ces tiers Chrétiens , de rapine altérés , 

Des bords de l’Occident, vers nos bords attirés; 
Et lorfque la trompette 8c la voix de la guerre > 
Du Nil au Pont-Euxin font retentir la terre , 

Je n’irai point , en proie à de lâches amours , 

Aux langueurs d’un Serrail abandonner mes jours • 
J’attelle ici la gloire, & Zayre, & ma flamme, 

De ne choifir que vous pour maîtrelïe 8c pour femme» 
De vivre votre ami , votre amant , votre époux ; 
De partager mon cœur entre la guerre 8c vous. 

Ne croyez pas non plus que mon honneur confie 
La vertu d’une époufe à ces monftres d’Afie , 

Du Serrail des Soudans gardes injurieux , 

Et des plaifirs d’un Maître efclaves odieux: 

Je fais vous eflimer autant que je vous aime. 

Et fur votre vertu me fier à vous-même. 

Après un tel aveu , vous conriailfez mon cœur ; 
Vous fentez qu’en vous feule il a mis fon bonheur r 
Vous comprenez alfez quelle amertume aflfreufe 
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Corromprait de mes jours la durée odieufe ; 

Si vôus ne receviez les dons que je vous fais 
Qu’avec ces fentimens que l’on doit aux bienfaits • 

Je vous aime * Zayre , & j’attends de votre ame 
Un amour qui réponde à ma brûlante flamme : 

Je l’avouerai , mon cœur ne veut rien qu’ardemmentj 
Je me croirais haï, d'étre aimé faiblement. 1 

De tous mes fentimens , tel eft le caractère . 

Je veux avec excès vous aimer & vous plaire; 

Sï d’un égal amour votre cœur eft épris , 

Je viens vous époufer ; mais c’eft à ce feul prix 
Et du nœud de l’hymen l’étreinte dangereufe 
Me rend infortuné, s’il ne vons rend heureufe» 

ZAYRE . 

.Vous, Seigneur , malheureux! Ah! fl votre grand cœur 
A fur mes fentimens pu fonder fon bonheur , 

S’il dépend en effet de mes flammes fecrètes , 

Quel mortel fut jamais plus heureux que vous 1 etesî 
Ces noms chers 8c facrés , 8c d’amant & d’époux. 

Ces noms nous font communs ; 8c j’ai pardefliis vous 
Ce plaifir fi flatteur à ma tendrefl'e extrême , 

De tenir tout, Seigneur, du bienfaiteur que j’aime; 

De voir que ces bontés font feules mes deftins ; 

D ’être l’ouvrage heuretyc de ces auguftes mains ; 

De révérer, d’aimer un Héros que j’admire. 

Oui , fi parmi les cœurs fournis à votré Empire , 

Vos yeux ont difcerné les hommages du mien; 

Si votre augufte choix l«M - , 
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SCÈNE III. 
OROSMANE, ZAÏRE, F ATI ME, CORASMIN. 
“ CORASMIN. 


g 


«Et Efclave Chrétien , 

Qui fur fa foi , Seigneur, a palTé dans la France , 
Revient au moment même , & demande audience. 

FATiME, 

O Ciel! 

OROSMANE . 

II peut entrer . Pourquoi .ne vient-il pas ? 
CORASMIN. 

Dans îa première enceinte il arrête fe pas . 
Seigneur: je n’ai pas cru qu’aux regards de fon 
Maître . ' 

Dans ces auguftes lieux , un Chrétien put paraître. 
r OROSMANE , 

Qu’il paraifle ; en tous lieux , fans manquer de refped. 
Chacun peut déformais jouir de mon afped: 

Je vois avec mépris ces maximes terribles , 

Qui font de tant de Roys des tyrans invifibles . 
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SCÈNE IV. 

* • 

OROSMANE> ZAYRE, FATIME, CORASMlN. 
NÉRESTAN . 


Rj 


NÉRESTAN * 




.Efpectable ennemi qu’eftiment les Chrétiens* 
Je reviens dégager mes fêrmens & les tiens : 

J’ai fatisfait à tout j c’eft à toi d’ y fbufcrire . 

Je te fais apporter la rançon de Zayre, 

Et celle de Fatime , & de dix Chevaîielt, 

Dans les murs de Solime illuftres prifonniers: 

Leur liberté , par moi trop long temps retardée. 
Quand je reparaîtrais leur dut être accordée ; 
Sultan , tiens ta parole i ils ne font plus à toi j 
Et dès ce moment même, ils font libres par mor* 
Mais , eraces à mes foins , quand leur chaîne eft 
brifée , 

A t’en payer le prix ma fortune épuifée; 

Je ne le cele pas , m’ôte i’efpoir heureux 
De faire ici^our moi ce que je fais pour eux i 
Une pauvreté noble eft tout ce qui me relie. 
J’arrache des Chrétiens à leur prilcil funefte ; 

Je remplis mes fermens,mon honneur, mon devoir} 
Il me fuffit : je viens me mettre en ton pouvoir } 
Je me rends prifonnier, & demeure eu otage. 
OROSMANE. 

Chrétien , je fuis content de ton noble courage. 

■ * Mar 
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Mai ton orgueil ici fe fesut-H flatté 
D’effacer Orofmane en générofité ? 

Reprends ta liberté; remporte tes richeffes; 

A l’or de ces rançons , joins mes jolies largefîes : 
Au lieu de dix Chrétiens que je dus t’accorder, 

Je t’en veux donner cent, tu peux les demander • 
Qu'ils aillent fur tes pas apprendre à ta Patrie 
Qu’il eft quelques vertus au fond de la Syrie ; 
Qu’iis jugent , en partant , qui méritait Je mieux. 
Des Français ou de moi , l’Empire de ces lieux. 
Mais parmi ces Chrétiens que ma bonté délivre , 
Euflgnan ne fut point réfervé pour te fuivre: 

De ceux qu’on veut te rendre, il ell feul excepté: 
Son nom ferait fufpeét à mon autorité . 

II eft du fang Français qui rognait à Soiime ; 

On fait fon droit au trône, & ce droit eft un crime. 
Du deftin qui fait tout , tel eft i’arrêt cruel . 

Si j’euffe été vaincu , je ferais criminel 
Xulignan dans les fers flniia fa carrière. 

Et jamais du foleii ne verra ia lumière . 

Je le plains: mais pardonne à ia réceftité 
Ce refte de vengeance & de levérité . 

Pour Zayre , crois moi , fans que tou cœur s’offenfe. 
Elle n’eft pas d' un prix qui foit en ta puiffance : 
(Tes Chevaliers Français 6c tous leurs Souverains 
S’uniraient vainement pour l’oter de mes mains « 
iTu peux partir. 

NÉRESTAN . 

Qu’entendes je ? Elle naquit Chrétienne; 
J’ai , pour la délivrer , ta parole & la fienne : 

Et quant à Lufignan, ce vieillard malheureux , 
Pourrait-il?... 
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TRAGÉDIE. 

> O&OSMAN-E. 

Je t’ai dit Chrétien , que je le veux. 

J'honore ta vertu; mais cette humeur altiere’. 
Se faifant ellimer , commence à ait déplaire . 
Sors; & que le (bieil levé fur mes Etats, * 
Demain prtÿ du Jourdain ne te retrouve pas. 

( Nèrtiian jort . 

FATiME. 

■O Dieux! fecourez-nous. 

OROSMANE . 
i$t vous , a liez , Zayre , 
Prenez dans le Serrai! un fouverain empire , 
Commandez en Snltane , & je vais ordonner 
La pompe d’un hymen qui vous doit couronner 



G 


• . 

S C É N E V. 
OROSMANE, CORASMIN. 
OROSMANE . 
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>Orafmin , que veut donc cet Efcîave infiJeîîe? 
Il foupïrait Ses yeux fe font tournés vers elle : 
Les as-tu remarqués ? 

CORASMIN. 

Que dites -vous, Seigneur ? 
De ce foupçon jaloux écoutez-vous Perreur ? 
OROSMANE. 

Moi , jaloux ! qu’à ce point ma fierté s’avilifïè ! 
Que j’éprouve l’horreur de cet honteux fupplice ! 

Moi 
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Moi , que je puîflè aimer comme i' on fait haïr ! 
Quiconque eft foupçonneux , invite à le trahir . 

Je vois à l'amour feul ma maîtreffè afTervie , 

Cher Corafmin j je l’aime avec idolâtrie j 
Mon amour efj plus fort , plus grand que mes 
bienfaits « 

Je ne fuis point jaloux .... Si je l’étais jamais.... 

Si mon cœur... Ah ! chaflons cette imporrune idée. 
D’un plaifir pur & doux mon ame eft poffedée. 
iVa j fais tout préparer pouf ces momens heureux ' - 
Qui vont joindrè ma vie à l’objet de mes vœux. 

Je vais donner une heure au foin de mon Empire, 

Et le refte du jour féru torvt à Zayre. 


r * fi,r Fin du prémur A5l$ 
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ACTE II. 
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' ~r ■ * ■ . — 

3CÉNE PREMIÈRE. 
NÉRESTAN , CHATILLON , 


CHATILLON. 

O , ■ « ; ‘ 

Brave Nérefian , Chevalier généreux . 

Vous qui brifez les fers de tant de malheureux ; 
Vous , fauveur des Chrétiens , qu’un Dieu Sauveur 
envoie , 

Paraîffez, montrez- vous goûtez la douce joie 
^ e . r ' 0 * r nos compagnons pieurans à vos genoux, 
Banpr l heureufe main qui nous délivre tous* 

Aux pofîtfs du Serrail en foule iis vous demandent; 
Ne privez pCJO^leurs yeux du Héros qu’ils attendent; 
Et qu’unis à jamais fous notre bienfaiteur... 

‘ inèRESTAN. 

Illuflre Chatilion, modérez CH honneur. 

J ai rempli d’un Français le devoir ordinaire ; 

J ai fait ce qu en ma place on vous aurait ".*u faire. 

CHATILLON, 

Sans doute ; & tout Chrétien , tout digne Che- 
valier 

Pour fa religion fè doit facrifïer; 

Et la félicité des cœurs tels que les nôtres , 

\ V , Con- 
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Confifte à tout quitter pour le bonheur des autres. 
Heureux à qui le ciel a donné le pouvoir 
De ren;pür comme vous un fi noble devoir ! 

Pour nous , trilles jouets du fort qui nous opprime. 
Nous, malheureux Français, efclaves dans Solime, 
Oubliés dans les fers , où , long-tems fans fecours , 
Le pere d’ Orofmane abandonna nos jours. 

Jamais nos yeux fans vou- ne r -"erraient la France . 

» nérestAn. 

Dieu s’eft fervi de moi, Seigneur ; fa providence 
De ce jeune Orofmane a fléchi la rigueur. 

Mais quel trille mélange altéré ce bonheur! 

Que de ce fier Soudan la clémence odieufe 
.Rcpand fur ces bienfaits une amertume alïreufe! 
Dieu me voit & m’entend ; il fait fi dans mon 
coeur 

J’avais d’autes projets que ceus de fa grandeur; 

Je faifais tout pour lui ; je efpérais de lui rendre 
Une jeune beauté qu’à l’âge le plus tendre ■- • . 
Le cruel Noradin fit efclave avec moi , 

Lorfque les < ennemis de notre augulle For , 

Baignant dé tjotre fang la Syrie enyy:ée , 

Surprirent Lufignan vaincu dans Çéfarée. 

Du Serrail des Sultans, fauyé par des Chrétiens, 
Rémis depuis trois ans dans mes premiers liens , 
Renvoyé dans Pâris fur ma feule parole , 

Seigneur , je me flattais .., efpérance frivole ! 

De ramener Zayre à cette heureufe Cour , 

Où Louis des vertus a fixé le féjour ; 

Déjà même la Reine, à mon zeie propice. 

Lui tendait de fon trôné une main protre&rrce « 
Enfin, Iorfqu’çlie touche au moment fouhaité 


I 



A •’ * 


Digitized by Google 


TRAGÉDIE. *7 

Qui la tirait du fein de fa captivité. 

On la retient ... Que dis-je ? .... Ah ! ^Zayre elle- 
même, , ' 

Oubliant les Chrétiens pour ce Soudan qui l’aime.. 
N’y penfoçs plus ... Seigneur , un refus plus cruel 
Vient m’accabler encor d’un déplailir mortel. 

Des Chrétiens malheureux l’efpérance efl trahie. 


CHATiLLON. 

Je vous offre pour eux ma liberté , ma vie : 
Difpofez-en , Seigneur; elle vous appartient. 
NERESTAN. 

Seigneur , ce Lufignan qu’à Sol i me on retient. 

Ce dernier d’une Race en Héros fi féconde. 

Ce guerrier dont la gloire avait rempli le monde. 
Ce Héros malheureux de Bouillon defçendu , 

Aux foupirs des Chrétiens ne fera point rendu. 

CHATiLLON . 

; Seigneur , s’il efl ainfi , votre faveur efl vaine; 
Quel indigne foidat voudrait brifer sa chaîne , 
Alors que dans les fers fon chef eft retenu . 
Lufignan , comme à moi ne .vous efl pas connu. 
Seigneur# remerciez ce ciel, dont la démence 
A pour votre bonheur placé votre naiffauce 
Long-temps après ces jours à jamais dételles. 

Après ce jour de fang & de calamités , 

Où je vis fous le joug de nos barbares Maîtres, 
Tomber ces murs facrés conquis par nos ancêtres. 
Ciel ! fi vous aviez vu ce Temple abandonné ; 

Du Dieu que nôus fervons le Tombeau profané ; 
Nos peres , nos enfans , nos filles & nos femmes. 
Aux pieds de nos Autels, éxpirans dans les slanun.es; 
Et notre dernier Roi, courbé du faix des ans, 

B ' Maf- 
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MafTacré fans pitié fur fes fils expirans ! 

Lufignan, le dernier de cette augufte Race, 

Dans ces momens atfreux ranimant notre audace. 

Au milieu des débris des temples renverfés , 

Des vainqueurs, des vaincus, & des morts entalles. 
Terrible , & d’une main reprenant cette épee. 

Dans le fang infidèle à tout moment trempée. 

Et de l’aptre , à nos yeux montrant avec lierte 
De notr<; fainte Foi le figue redouté; 

Criant à haute voix; Françars, foyez hdeles.... 

Sans doute en ce moment, le couvrant de . fes ailes, 
Ea vertu duTrès Haut qui pous fauve aupurd hui, 
Applaniflait fa route , & marchait devant luij 
Et de$ trifles Chrétiens la foule délivrée ,, 
iVint porter avec nous fes pas dans Céfaree . 

Là, par nos Chevaliers, d’ùne commune voix, 
Lufignan fut choifi pour nous donner des ioix, 

O mon cher N ère fia n ! Dieu qui nous humilie. 

N’a pas voulu fans doute , en cette courte vie » 
Nous accorder le prix qu’il doit à la vertu . 
•Vainement pour fon nom nous avons combattu. 
KefTouvenir affreux dont l’horreur me dévoré r 
Jerufalem en cendre, hélas! fumait encore, 

Lorfque , dans notre afyle attaqués & trahis. 

Et livrés par un Grec à nos tiers ennemis, 

La flamme dont brûla Sion défefpéiée. 

S’étendit en fureur aux murs de Cefaree. 

Ce fut- là le dernier de trente ans de revers. 

Là, je vis Lufignan chargé d’ipdîgnes fers : 
Infenfible à fa chute, & grand dans fes miferes, 
H n’était attendri que des maux de les frères. 
Seigneur depuis ce temps, ce pere des Chrétiens, 
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Reffèrré loin de nous , blanchi dans fes liens , 
Gémit dans un cachot, privé de la lumière. 
Oublié de i’Afie & de l’Europe entière. 

Tel eft fon fort affreux; & qui peut aujourd’hui. 
Quand il fouffre pour nous , fe voir heureux fans lui? 
NÉRESTAN. 

Ce bonheur, il eft vrai, ferait d’un coeur barbare. 
Que je hais le deftin qui de lui nous fépare! 

Que vers lui vos , discours m’ont fans peine entraîné! 
Je connais fes malheurs j avec eux je fui§ né : 
Sans un trouble nouveau je n’ai pu les entendre. 
Votre prifon , la fienne, & Céfarée en cçndre. 
Sont les premiers objets, font les premiers rèvers 
Qui frappèrent mes yeux à peine encore ouverts. 
Je fortais du berceau $ ces images fanglantes 
Dans vos trilles récits me font encor prçfentes . 

Au milieu des Chrétiens dans un temple immolés. 
Quelques enfans , Seigneur, avec moi ralfemblés/ 
Arrachés, par des mains de carnage fumantes. 
Aux bras enfanglantés de nos nieres tremblantes , 
Nous fumes tranlportés dans ce Palais des Rois, 
Dans ce même Serrail, Seigneur, où je vous vois . 
Noradirç m’éleva près do cette Zayre, 

Qui depuis,... pardonnez fi mon cœur en foupire. 
Qui depuis , égarée en ce funefte lieu , 

Pour un Maître barbare abandonna fon Dieu. 

''Ma, : 

t „ Jte prudence J ^ 

De leurs Chrétiens captifs ils féduHenc l’enfance; 

Et je bénis le ciel propicè nos delfems , 

Qui, dans vos premiers, ans, vous fauva de leurs mains. 
Mais, Seigneur, après tout, cette Zayrç même 

3 a Qui 
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Qui renonce aux Chrétiens pour le Soudan qui Pairne, 
De fon ciédit au moins nous pourrait fecoqrir: 
Qu’importe de quel bras Dieu daigne fe fervir ? 
M’en croirez yousî ee julle auftî bien que le fage, 
Dq crime & du malheur fait tirer avantage. 

V</us pourriez de Zayre employer la faveur 
A fléchir Orqfmane , à toucher fon grand cœur, 
A nous rendre Un Jdéros que lui-même a dq plaindre^ 
Que lans doute il admire , & qui n’eft plus à craindrç 
NÉRESTAN, 

Mais ce même Héros , pour brifer fes liens , 
Voudra- t-il qq’on s’abaifle à ces honteux moyens? 
£t quand il le voudrait , eft ii en ma püiifance 
D ohtenir de Zayre un moment d’audience ? 
Croyez-vous qu’Orofmane y daigne confentir ? 

Le Serrail , à ma voix, pourra- 1 il fe rouvrir? 
Qqand je pourrais enfin paraître devant elle, 

* Que faut-il efpérer d’une femme iufidclle 
A qui mon feul afped doit tenir lieu d’affront, 

Et qui lira fa honte écrite fur mon front? 
Seigneur, il eft bien dur pour un coeur magnanime. 
D’attendre des fecours de ceux qu’on méfeftimei 
Leurs refus font affreux ; leurs bienfaits font rougiç 
CHATI^QN. 

. Songez à Lufignan ; fongez à le fervir • 
NÉRESTAN . 

Hé bien....Mais quels chemins juïqu’à cette infidelfe 
Pourjpont.... On vient à nous * Que vois- je? Q ciel ! 

Ël . ç’çft çüe, £ 
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SCÈNE II. 

ZAYRË , CHATILLON , NÊRESTAN . ' 

* Z aYRE ^ à Mrejîan . 

C’Ert vous, digne Français , à qui je viens parler} 
Le Soudan le permet, celiez de vous troubler} 

Et raffinant mon cœur qui tremble à votre approche, 
Chafïez de vos regards la plainte & le reproche. 
Seigneur , nous nous craignons j nous r ougiuuns tous 
* deux: 

Je fouhaite & je crains de rencontrer vos yeux. 
L’un à l’autre attachés depuis notre haiffance. 

Une affreufe prifon renferma notre enfance} 

Le fort nous accabla du poids des mêmes fers. 

Que la tendre amitié nous rendait plus légers. 

Il me fallut depuis gémir de votre abfence . 

Le ciel porta vos pas aux rives de la France} 
Prifonnier dans Solime , enfin je vous revis: 

Un entretien plus libre alors tir 'était permis . 
Efclave dans la foule où j’étais confondue, 

Aux regards du Soudan je vivais inconnue} 

Vous daignâtes bientôt, foit grandeur , Toit pitié. 
Soit plutôt digne effet d'une pure amitié. 

Revoyant des Français le glorieux Empire, 

Y chercher la rançon de la trille Z >yre } 

.Vous l’apportez: le ciel a trompé vos bienfaits } 
Loin de vous, dans Solime il m’arrête à jamais *• 
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Mais quoique ma fortune ait d'éclat & des charmes. 

Je ne puis quitter fans répandre des larmes: 
Toujours de vos bontés je vais m’entretenir; 
Chérir de vos vertus le tendre fouvenir ; 

„ Comme vous , des humains foulager la mifere ; 
Protéger les Chrétiens, leur tenir lieu de mere: 
Vous me ks rendez chers ; & ces infortunés.... 
NÉRESTAN, 

Vous, les protéger! vous, qui les abandonnez! 
Vous, qui des Lulignan foulant aux pieds la cendre...; 

ZAŸRE. 

Je la viens honorer , Seigneur ; je viens vous rendre 
Le dernier de ce fang, votre amour , votre efpoir : 
Oui , Lufignan efl libre , 8c vous l’allez revoir. 
CHATJLLON. 

O ciel!* nous reverrions notre appui , notre pere ? 
MÉRESTAN. 

Les Chrétiens vous devraient une tête fi chereî 

ZAYRE. 

J’avais fans efpérance ofé la demander ? 

Le généreux Soudan veut bien nous l’accorder . 
On i’amene en ces lieux . 

NÉRESTAN. 

Que mon ame efl émue! 
ZAYRE. 

Mes larmes , malgré moi , me dérobent fa vue • 
Ainfi que ce vieillard , j’ai langui dans les fers : 
Qui ne fait compatir aux maux qu’on a fouflerts > 
NÉRESTAN. 

Grand Dieu! que de vertu dans une ame infidelle ! 
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SCÈNE III. " 

2AYRE, LUSIGNAN, CHATILLON, 

NÉRESTAN , plufuurs Êfclaves Chrétien . 
LUSIGNAN. 

Du réjour du trépas quelle voix me rappelle ? 
Suis- je avec des Chrétierïs?....Guidez mes pas tremblans. 
Mes maux m’ont affaibli plus encor que mes ans • 

( En s'ajj'tyant. ) 

Suis- je libre en effet? 

2AYRE. 

Oui , Seigneur , oui , vous Têtes . 
CHATILLON. «. 

Vous vivez ; vous calmez nos douleurs inquiètes. 
Tous nos trilles Chrétiens.... 

LUSIGNAN. 

' ' O jour ! 6 douce voix ! 

Chatillon, c’eft donc vous, c’eft vous que je revois 
Martyr , ainfi que moi , de la foi de nos peres , 

Le Dieu que nous fervons finit il nos mtferes? 

En quel lieu fommes-nous ? aidez mes faibles yeux. 
CHATILLON. 

C’eft ici le Palais qu’ont Bâti vos ayeux ; 

Du fils de Noradin e?eft le féjour profane. 

ZAYRE. 

Le Maître de ces lieux , le puiffant Orofroane 
Sait connaître , Seigneur, & chérir la vertu . 

• B £ Ce 
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Ce généreux Français qui vous ert inconnu , 

( En montrant Nérejîan. ) 

Par la gloire amené des rives de la France , 

Venait de dix Chrétiens payer la délivrance ! 

Le Soudan , comme lux , gouverné par l’honneur , . 

Croit , en vous délivrant , égaler fon grand coeur . 
LUSIGNAN. 

Des Chevaliers Fraiçais tel efl le caraâere : 

Leur nobleflè en tout temps me fut utile & chere. 
Trop digne Chevalier, quoi! vous patfez les .mers 
Pour foulager nos maux , & pour brifer nos fers ? 

Ah! parlez ; à qui dois je un fervice fi rare? 
NÉRESTAN. 

Mon nom eft Néreflan : le fort long temps barbare , 

Qui dans les fers ici me mit prefque en naifïànt , 

Ale fit qüiuer bientôt l’Empire du CroifTant. 

A la Cour de Louis guidé par mon courage , 

De la guerre fous lui j’ai fait l' apprentilTage . 

Ala fortune & mon rang font un don de ce Roi , 

Si grand par fa valeur , & plus grand par fa foi . 

Je le fuivis , Seigneur , au bord de la Charante , 
Lorfque du fier Anglais la valeur menaçante 
Cédant à nos efforts trop long* temps captivés. 

Satisfit, en tombant, aux Lys qu’ils ont bravés. 
Venez, Prince, & montrez au plus grand des Mo- 
narques, ' ' ' , 

De vos fers glorieux les vénérables marques : : 

Paris va révérer le Martyr .de la Croix j 
Et la Cour de Louis eft l’afyle des Rois . " 
LUSIGNAN. 

Hélas ! de cette Cour j’ai vu jadis la gloire ; 

-Quand Philippe à Bovine enchaînait la viéloire , 

Je . 
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Je combattais , Seigneur , avec Montmorency , 
Melun , Deflaing , de Nesle, & ce fameux Coucy. 
Mais à revoir Paris je ne dois plus prétendre ; 
Vous voyez qu’au tombeau je fuis prêt à defcendre . 
Je vais au Roi des Rois demander aujourd’hui 
fce prix de tous les maux que j’ai fouifert pour lui 
Vous, généreux témoins de mon heure derniere , 
Tandis qu’il en eft temps, écoutez ma priei^; 
Néreltan * Uhatillon , & vous.... de qui les pleurs, 
Dans ces mornens fi chers , honorent mes malheurs , 
Madame , ayez pitié du plus malheureux pere 
Qui jamais ait duelel éprouvé la colère. 

Qui répand devant voits des larmes que le temps 
Ne peut encor tarir dans mes yeux expirans . 

Une fille, trois fils, ma fuperbe efpérance, 

3VIe furent arrachés dès ma plù^ tendre enfance . - 
O mon cher Chatillon ? tu dois t’en fouvenir. 

chatillon. > 

De vos malheurs encor vous me voyez frémir . 

LUSIGNAN. 

Prifonnier avec moi dans Céfarée en flamme 
Tes yeux virent périr mes deux fils & ma femme ’i 
CHATILLON. 

Mon bras chargé des fers ne les put fecourir ; 
LUSIGNAN. 

Hélas / 8 < j’étais pere, & je ne pus mourir ! 
Veillez du haut des deux, chers enfans que j’implore, 
Sur mes autres enfans , s’ils font vivans encore . 
Mon dernier fils , ma fille , aux chaînes réfervés , 
Par des barbares mains pour fervir confervés, 

Loih d’un pere accablé, furent portés enfemble 
Dans ce même Serrail otf le ciel nous raflemble . 

CHA- 
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CHATILLON. 

Il eft vrai , dans P horreur de ce péril nouveau , 

Je tenais votre fille à peine en fon berceau ; 

Ne pouvant la fauver > Seigneur , j’allais moi-même 
Répandre fur fon front l’Eau fainte du Baptême , 
Lorfqué les Sarrâfins, de carnage fumans , 

Revinrent l’arracher à mes bras tout fanglans « 
Votr^plus jeune fils » à qui les, deftinées 
Avaient à peine encor accordé quatre années , 

Trop capable déjà de fentir fon malheur. 

Fut dans Jérufaiem conduit avec fa foeur . 

NÊRESTAN. 

De quel refiouvenif qion ame efi déchirée! 

A cet âge fâtal j’étais dans Céfarée, 

Et tout couvert de fang & chargé de liens. 

Je fuivis en ces lieutf la foulé des Chrétiens. 

LUSIGNAN . 

[Vous.... Seigneur?.— ce Serrail éleva votre enfance?!-.. 
( En les regardant. J 

Hélas! de mes enfans auriez-vous connai (Tance ? 

Ils feraient de votre âge, & peut-être mes yeux— 
Quel ornement. Madame, étranger en ces lieux? 
Depuis ‘quand l’avez- vous ? 

ZAYRE. / 

Depuis que je refpîre. 

Seigneur— .Hé quoi! d’où vient que votre ame foupire? 

LUSIGNAN. ♦ 

Ah ! daignez confier à mes tremblantes mains.... 

ZAYRE. 

De quel trouble nouveau tous mes fens font atteints! 
Seigneur, que faites-vous? - 

LU» 
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LUSIGNAN. 

O ciel! o providence! 

Mes yeux, ne trompez point ma timide efpérance; , 
Serait-ii bien poffible ? Oui y c’eft elle .... je voi 
Ce préfent qu’une épdufë avait reçil de moi , 

Et qui de mes enfans ornait toujours la tête, 

Lorfque de leur nailîànce on célébrait la fête. 

Je revois... Je fuccombe à mon faifiiïement . 

'ZÀYRE 4 ' ' 

Qu’entends je ? & quel foupçon m’agite en ce moment? 

Ah ! Seigneur ! ...< . A 

LUSIGNAN. *. 

Dans l’efpoir ciont j’entrevois les charmes. 

Ne m’abandonnez pas, Dieu , qui voyez mes larmes. 
Dieu , mort fur cette Croix , & qui revis pour nous. 
Parle, achevé, o mon Dieu! ce font-là de tes coups. 

Quoi ! Madame , en voi mains elle était demeurée? 
Quoi! tous les deux captifs, & pris dans Céfarée? 

ZAYRE. 

Oui, Seigneur. 

NÉRESTAN 4 ^ 

Se peut-il? •; ?y ' ■ ' \ 

LUSIGNAN '* . 

Leur parole , leurs traits ; 

De leur mere, en' effet, font les vivans portraits 
Ouï, Grand Dieu ! tu le veux, tu permets que je voie.. 
Dieu, ranime mes fens trop faibles pour ma joie. 
Madame.... Néreftari.... Soütiens-moi* Chatillon.... 
Nérellan , fi je dois nommer encor ce nom , 

Avez- vous dans le fein la cicatrice heureufe 
Du* fer dont à mes yeux une main furieufe?.,.- 
NÉRESTAN. 

Oui, Seigneur, il eff vrai. LU- 
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LUSIGNAN. 

jDieu jufleî heureux moment! 
NÉRESTAN , fe jettant à genoux . 

AH ! Seigneur ! ah ! Zayre ! 

LUSIGNAN. 

I Approchez, mes enfans. 
NÉRESTAN. 

Moi , votre fils ? „ * 

ZAYRE. v 

Seigneur ! 

Lusignan . 

Heureux jour qui m*éclaire ! 
Ma fille! mon tuer fils! embraffez votre pere. 

CHATILLON. 

Que d’un bonheur fi grand , mon cœur fe fent toucher! 

. LUSIGNAN. 

I3e vos bras, mes enfans, je ne puis m’arracher. 
Je vous revois enfin, chere & trifte famille. 

Mon fils, digne héritier... Vous... hélas! vous, ma fille, 
Difïipez mes foupçons; ôtez- moi cette horreur , 

Ce trouble qui m’accable au comble du bonheur. 
•Toi, qui feul as conduit fa fortune & la mienne. 
Mon Dieu, qui me la rends, me la rends tu Chrétienne? 
iTu pleures, malheureufe, & tu baiflès les yeux! 
,Tu te tais ! je t’entends . O crime ! o juftes cieux! 

ZAYRE. 

.Je ne puis vous tromper : fous les loix d’Orofmane.» 
Punilîèz votre fille... elle était Mufulmane. 
LUSIGNAN. 

Que la foudre en éclats ne tombe que fur moi! 
Ah! mon fils , à ces mots j’eufîè expiré fans toi. 
Mon Dieu , j'ai combattu foixanteans pour ta gloire; 

J’ai 
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J’ai vu tomber tcn Tempie & périr ta mémoire* 
Dans un cachot affreux abandonné vingt ans, 

Mes larmes t’imploraient pour mes triltes enfans* 
Et lorfque ma famille efl par toi réunie , 

Qu^nd \» trouve une fille , elle eft ton ennemie ! 
Je fuis bien malheureux! c’eft ton pere , c’eft moi, 
C’eft ma feule prifon qui t’a ravi ta foi. 

Ma fille, tendre objet de mes dernieres peines. 
Songe au moins, fonge au fang qui coule dans tes 
veines : 

C’eft le fang de vingt Rois , tous Chrétiens comme 
moi ; 

C’eft le fang des Héros défenfeurs de ma Loi ; 
C’eft le fang des Martyrs... O fille encor trop chere! 
Connais-tu ton deilin? fais-tu quelle eft ta mereî 
Sais-tu bien qu’à l’inftant que fon flanc mit au joue 
Ce trifte & dernier fruit d’un malheureux amour # 
Je la vis maffacrer prar la main forcenée, 

Par la main des brigands à qui tu t’es donnée ? 
Tes freres, çes Martyrs égorgés à mes yeux, 
T’ouvrent leurs bras fanglans , tendus du haut des 
(deux. 

Ton Dieu que tu trahis , ton Dieu que tu blafphêmes. 
Pour toi, pour l’univers eft mort en ces lieux mêmes. 
En ces lieux où mon bras le fervit tant de fois , 
En ces. lieux où fon fang te parle par ma voix. 
Vois ces murs, vois ce Temple envahi par tes Maîtres* 
Tout annonce le Dieu qu’ont vengé tes ancêtres: 
Tourne les yeux ; fa tombe eft piès de ce Palais 
C’eft ici la montagne où , lavant nos forfaits, 

Il voulut expirer fous les coups de l’impie: 

C’eft- là que de fa tombe il rappella fa vie. 
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Tu ne faurais marcher dans cet augufle lien. 


Tu n’y peux faire un pas , fans y trouver ton Dieus 
Et tu n’y peux relier, fans renier ton perc, 


Sur ton front pâlilfant, Elieu met le repentir; 

Je vois la vérité dans ton <"oe.tr descendue; 

9 * * 
Je retrouve ma fille après l’avoir perdue; 

Et je reprends ma gloire & ma félicité , 

En dérobant mon fan^ à l’infidélité, 

_ / _ _ . • » 


Je revois donc ma fœur ? .... & mon ame... 

ZAYaE. 

Ah / mon pere,- 

Cher auteur de mes jours , parlez ; que dois je faire? 
LUSIGNAN . 

M’ôter , par un feul mot , ma honte & mes ennuis; 
Pire, je fuis Chrétienne. 


Dieu , reçois fon aveu du fein de ton Empire , 


Ton honneur qui te parle , & ton Dieu qui t'éclaire. 
Je te vois dans mes Uras , & pleurer , 8c frémir; 


NÉREST VN. 



ZAYRE, 

Oui MM Sei| 

LUSIGNAN. 


Seigneur je la fuis. 


SCE- 
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\ S Ç É N £ IV. 

ZAYRf , LUSIGNAN, CHATItLON 

11 mr 1 » M r' /~\ O A r lf r * 


NERESTAN, CORASMIiV. 

. ' CORASMIN. 

' j\^RAdame , le Soudan réordonne de vous dire 
Qu’à i’inÜant de ces lieux il faut vous retirer. 

Et de ces, vils Chrétiens , fur tout , vous féparer. 

V oiis. Français, fuivez-moi ; de vous je dois répondre. 

4 CH T1LLON. - 
Où fommes nous , grand pieu ? Quel çoup vient po nt 
-- confondre ? 

LUSIGNAN. 

Votre pourage, ami , doit ici s’animer • 

^ , 3 -otre, 

pelas! Seigneur! 

LUSIGNAN. 

O vous/ que je n’ofe nommer , 
Jurer- moi de garder un fecret fi funefle. 

ZÀYRE . 

Je vous le jure , 

LUSIGNAN. 

a,,m ; ie ciel fera le reflet 


\ ‘ 
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ACTE III. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

r \ 


- ORQSMANE* CORASMIN, 
OROSMANE. 

*\/ r Ous étiez > Corafmin , trompé par vos alarmes; 
Non , Louis contre moi ne tourne point fes armes; 
Les Français font laflés de chercher déformais 
Des climats que pour eux le deflin n’a point faits; 
Ils n’abandonnent point leur fertile Patrie, 

Pour languir aux déferts de l’aride Arabie, 

Et venir arrofer de leur fang odieux , 

Ces palmes que pour nous Dieu fait croître en ces * 
lieux : 

Ils couvrent de vaiffeaüx fa mer de la Syrie; 

Louis , des bords de Chypre épouvante l’Afie. 

Mais j’apprends que ce Roi s’éloigne de nos ports; 
De la féconde Egypte il menace les bords: 

J’en reçois à i’inftant la première nouvelle . 

Contre les Ma mélos fon courage l’appelle ; 

Il cherche Méledin , mon fecret ennemi . 

Sur leurs divifions mon trône eft affermi: 

Je ne crains plus enfin l’Egypte ni la France; 

Nos communs ennemis cimentent ma puifiance; 

Et 
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Et prodigues d’un fang qu’ils devraient ménager. 
Prennent , en s’immolant, le foin de me venger. 
Relâche ces. Chrétiens; ami, je les délivre; 

Je veux plaire à leur Maître, & ieur permets de vivre. 
Je veux que fur la mer on les mene à ieur Roi; 
One Louis me connailîe, 8c refpeâe ma foi. 
Mene-lui Luf/gnan ; dis-lui que je lui donne 
Celui que la nailTance allie à fa Couronne , 

Celui que par deux fois mpn pere avait vaincu ; 
Et qu’il tint enchaîné tandis qu’il a vécu . 
CORASMIN, 

Son nom cher «tux Chrétiens ... * 

“ OROSMANE. 

Son nom n’eft point à craindre ; 
CORASMIN. 


Mais , Seigneur , fi Louis... 

' OROSMANE, 

II n’eft plus temps de feindre * 
Zayre l’a voulu , c'en allez ; 8c mon cœur , 

En donnant Luljgoaçr, le donne à mon * vainqueur: 
Louis eÛ peu pour moi; je fais tout pour Zayre 
Nul / autre fur mon cœur n’aurait pris cet empire . 
Je viens de l’affliger, c’ eft à moi d’ adoucir 
Le déplaifir mortel qu’elle a. du reffentrr , 

Quand , fur les faux avis des deffeins de la France* 
J’ai fait à ces Chrétiens un peu de violence . 

Que dis-je? ces momens perdus dans mon Confeil, 
Ont de ce grand hymen fufpendu l’appareil; 

D’une heure encor , ami , mon bonheur fe diffère: 
Mais j’emploierai du moins ce temps à lui compIai{& 
Zayre ici demande un fecret entretien 
Avec ce NéteÛan, ce généreux Chrétien;. 

c co; 


* 
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. CORASMIN. 

Et vous avez, Seigneur, encor cette indulgence? 
OROSMAisE. 

Ils ont été tous deux çfclaves dans l’enfance; 

Ils ont porté mes fers , ils ne fe verront plus : 
Zayre enfin de moi n’aura point un refus . 

Je nç m’en défens point ^ ie foule aux pieds pont 
elle r 

Des rigueurs du Serrail la contrainte cryeile. 

J’ai méprifç ces loix , dont l’âpre auflçrito 
Fait d’une vértu tri fie une néceflité , 

Je ne fuis point formé du fcng Asiatique ; 

Né parmi les rochers, au fejn de la Taurique , 
Des S ythesT pies ayeux , je garde la fierté. 

Leurs moeurs , leurs pafllpns , leur générofité . 

Je confens qu’en partant j Néreftan la revoie ; 

Je veux que tous les cœurs foient heureux de ma joie* 
Après ce peu d’infians volés à mon amour , 

Tous fes momeriÿ, aini , font à moi fans retour. 
Va , ce Chrétien attend , & tu peux l’introduire ; 
PrefTe fon entretien ; ob^is à 2#ayrè , 



SCÈNE II,. 


. • ÇORASMIN , NÊRESTA^ 

". .. ÇQJ\A$MfN, 

En ces lieux , un moment tu pieux encor relier; 
Zayre à tel regards viendra fe préfcmer. . 
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SCÈNE. III. r 

.NÉRESTAN fini \ 

Kn quel état, ô ciel! en quels lieux je la lai (Te! 
O ma religion ! ô mon pere ! o tendrelTe ! 

Mais ]e la vois.« 


SCÈNE IV, 

Z AYRE,NÊ,REST AN,. 
NÉRESTAN. 

Ma fœur , je purs donc vous parler î 
Ah ? dans quel temps le ciel nous voulut raffemblerî 
Vous ne reverrez plus un trop malheureux pere* 

ZAYRE. 

Dieu \ Lufignan ! 

NÉRESTAN . 

Il touçhe à fon heure derniere • 

Sa joie en nous voyant par de trop grands efforts. 
De fes. fens affaiblis a rompu les reflortsj 
Et cette émotion, dont fon ame eff remplie, 

A bientôt épuifé les. fourçes de fa vie.. 

Mais pour comble d’horreurs à ces derniers, moment. 
Il doute de là fille & de fes fentimens ; > 

' C a « 
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11 meurt dans l'amertume ; & faq ame incertaine 
Demande en foupirant fi vous êtes Chrétienne . . 

ZAYRE. 

Quoi ! je fu : s votre foeur , & vous pouvez penfei 
Qu’à mon fang, à ma loi , j’aille ici renoncer? 
NÉKESTAN, 

Ah! ma fœur, cette Loi,n’eftpas la vôtre encore; 
Le jour qui nous éclaire eft pour vous à l’aurore; 
Vous n’avez point reçu ce gage précieux 
Qui nous lavé du crime, & nous ouvre les 4 Çieux* 
Jurez par nos malheurs & par votre famille. 

Par ces Martyrs facrés de qui vous êtes fille . 

Qye vous voulez ici recevoir aujourd’hui. 

Le fceau du Dieu vivant qui nous attache à lui , 

ZAYRE , 

Oui , je jure en vos mains par ce Dieu que j’adore. 
Par fa Loi que je cherche , & que mon coeur ignore. 
De vivre déformais fous cette fainte Loi ... 

Mais, mon cher frere.,, hélas! que veut-elle de moi? 
Que faut-il?... NÉRESTAN. . 

Détefter l'Empire de vos Maîtres; 
Servir , armer ce Dieu qu’ont aimé nos ancêtres, ’ 
Qui , né près de ce§ murs , ell mort ici pour nous; 
Qui nous a ralîemblés ; qui m’ a conduit vers vous» 
Efi-ce à moi d’en parier; Moins inilruit que fidèle! 
Je ne fuis qu’un foldat , & je n’ai que du zeie ; 

Un Pontife facré viendra julqu’en ces lieux 
Ypus apporter la vie, & deflîiler vos yeux. 

Songez à vos fermera; & que l’eau du baptême 
Ne vous apporte point la mort & l’anatbême . 
Obtenez qu’avec lui je puifle revenir: 

Mais à quel titre , ô ciel! faut'il donc l’obtenir? 

~ - * A qui 
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A qui le demander dans ce Serrait profane?... 

Vous , le fang de vingt Rois , efclave d’Orofmanel 
Paiente de Louis , fille de Lufignan ; 

Vous- Chrétienne, & ma fœur , efclave d^un Soudan! 
Vous m’entendez ...i je n’ofe en dire davantage. 
Dieu! nous réferviez-Vous à ce dernier outrage? 

ZaYRE . 

Ah cruel ! pourfuivez , vous rie connaiflez pas 
Mon fecret , mes tourmens , mes vœu* , mes at- 
tentats . 

Mon frere , ayqz pitié d’une fœur égarée. 

Qui brûle, qui gémit, qui meurt défefpérée . 

Je fuis Chrétienne , hélas !.*. j’attends avec ardeur 
Cette eau fainte , cette eau , qui peut guérir mon 
cœur . 

Non , je ne ferai point indigne de mon frere , 

De mes ùyeüX , de moi , de mon malheureux pere: 
Mais parlez à Zayre , & ne lui cachz rien ; 
Dites... quelle éft la Loi de l’Empire Chrétien ..4 
Quel eft le châtiment pour une infortunée. 

Qui , loin de fes paréos , aux fers abandonnée , " 

Trouvant chez tin barbare un généreux appui , 
Aurait touehé fon ame , & s’unirait à lui ? 

nérestan. 

O ciel ! que dites-vous ! Ah ! la mort la plus prompte 
Devrait •••• 

ZAYRE. 

C’en efl allez , frappe , & préviens ta home. 
NÉRESTAN. 

Qui ? vous , ma fœur ? 

ZAYRE* 

Ç’efl moi que je viens <T acculer; 

G 3 • • •_ Ürof- 
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Orofmane m’adore .... & j’allais l’époufer ; 
NÉREST^N, 

L’époufer ! Efl-il vrai , ma fœur ? Eft-ce vous-même? 
Vous, la fille des Rois? 

ZAYRE. 


Frappe , dis- je j je l’aime. 
NÉRESTAN. 


Opprobre malheureux du fang dont vous foriez! 
•Vous demandez la mort, & vous la méritez* 

Et fi je n’écouta's que ta honte & ma gloire $ 
L’honneur de ma mai fon , mon perfc , fa mémoires 
Si la Loi de ton Dieu , que tu ne connais pas. 

Si ma religion ne retenait mon bras, 

J’irais dai s ce Palais , j’irais t au moment même. 
Immoler de ce fer un barbare qui t’aime. 

De fon indigne flanc le plonger dans le tien. 

Et ne l’en retirer que pour percer le mien- 
Ciel ! tandis que Louis , l’exemple de la terre , 

Au Nil épouvanté ne va porter la guerre 
Que pour venir bientôt , frappant des coups plus furs. 
Délivrer ton Dieu même , & lui rendre ces murs* 
Zayre cependant , ma fœur , fon alliée , 

An tyran d'un Serrail par l’hymen efl liée! 

Et je vais donc apprendre à Lufignan trahi , 

Qu'un tartare efl le Dieu que fa fille a choifi! 
Dans ce moment affreux, hélas! ton pere expire 
En demandant à Dieu le faiut de Zayré. 

ZAYRE. - 


Arrête , mon cher frere .... arrête ; connais-moi , 
Peut-être que Zayre efl digne encor de tor. 

Mon frere , épargne-moi cet horrible langage : 
Ton courroux, ton reproche efl un plus grand outrage, 

P. us 
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$Mus fenfible pour moi , plus dur que ce trépas 
Que je te demandais ; & que je n’obtiens pas * 
L’état où tu me vois accable ton courage ; 

Tu foufl'res , je le vois : je fou&e davantage * 

Je voudrais que du ciel le barbare ftcours , 

De mon fang ; dans mon cCEur , eût arrêté le cours 
Le jour qu’empoifonré d’ une flamme profane , 

Ce pur fang des Chrétiens brûla pour Orolmane, 
Le jour que de ta foeur Orofman* charmé.,.* 
Pardonnez*moi , Chrétiens; qui ne l’aurait aimé! 

Il faifait tout pour moi; fon coeur m’ava:t choilie ; 
Je voyais fa lierté pour moi feule adoucie . 

C’efl lui qui des Chrétiens a ranimé l’efpoir ; 

C’eft à lui que je dois le bonheur de. te voir • 
Pardonne : ton courroux , mon pere , ma tendreüe* 
Mes fermens , mon devoir , mes remors , ma faiblefle. 
Me fervent de fupplice ; & ta fcenr en ce jour. 
Meurt de fon repentir ptus que de fon amour. 
NÉRESTAN * 

Je te blâme & te plains. Crois moi ; la Providence 
Is’e te laillèra point périr fans innocence. 

Je te pardonne, hélas 1 ces combats odieux/ 

Dieu ne t’ a point prêté (on bras victorieux i 
Ce bras, qui rend la force aux ptos faibles courages* 
Soutiendra ce rofeau plié par les orages* 

11 ne fouffrira pas qu’à fon culte engagé , 

Entre un barbare & lui , ton tocur Toit partagé* 

Le baptême éteindra ces feux dont il foupire. 

Et tu vivras fidelle , ou périras martyre, 

Achève donc ici ton ferment Commencé, 

Achève; & dans l’horreur dont ton cœur efî prefTé, 
Promets au Roi Louis, L l’Europe 4 à ton pere, 

" c 4 - au 
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Au Dieu qui déjà parle à ce cœur fi fincere 
De ne point accomplir cet hymen odieux 
Avant que le Pontife ait éclairé tes yeux , 

Avant qu’en ma préfence il te faflè Chrétienne, 

Et que Dieu par fes mains t’adopte & te foutienne 
Le promets-tu , Zayre ?.. 

ZAYRE . 

Oui , je te le promets : 

Rends-moi Chrétienne & libre , à tout je me fonmets. 
Va, d’un pere expirant va fermer la paupière; 

,Va , je voudrais te fuivre & mourir la première ; 

NÉRESTAN. 

Je pars: adieu, ma fœur , adieu ; pntfque mes vœux 
Ne peuvent t’arracher à ce Palais honteux , 

Je reviendrai bientôt , par un heureux baptême , 
T’arracher aux enfers, & te rendre à toi-même. 

* ' k 

SCÈNE* V»' 

î 

ZAYRE -, feule. 

Me voilà feule: 6 Dieu! que vais-je devenir ? 
Dieu , commande à mon cœur de ne te point trahir. 
Hélas! fuis je en effet ou Françaife , ou Sultane, 
Fille de Lufignan, ou femme d’Orofmane ? 

Suis je amante, ou Chrétienne? O fermens que j’ai 
faits! 

Mon pere! mon Pays! vous ferez fatisfaîts. 

Fatime ne vient point : quoi ! dans ce trouble extrême 
L’univers m’abandonne! on me laifle à moi-même! 
Mon cœur peut il porter , feul & privé d’appui , 

> # . : Le 
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Le fardeau des devoirs qu’on m'impofe aujourd’hui ? 

A la Loi, Dieu puiflànt , oui, mon ame eft rendue: 
Mais fais que mon amant s’éloigne de ma vue» ; 

Cher amant ! ce matin l’aurais - je pu prévoir , 

Que je du (Te aujourd’hui redouter de te voir ; ’ 

Moi , qui de tant de feux juftement poffèdée , 

N’avais d'autre bonheur , d’autre foin , d’aùtfe idée 
Que de t’entretenir, écouter tqn amour. 

Te voir , te fouhaiter , attendre ton retour ? 

Hélas! & je t’adore, & t’aimer eft un crime! 


SCÈNE VI. 

S * • . • «■»*.» ». 

V. » » «- * 

ZàYRE, OROSMANE. 

« • • ■ ■» « •» • , . . • • r 

OROSMANE* 

Arailîe 2 ; tout eft prêt: le beau feu qui minime 
Ne fouffre plus, Madame, aucun retardement. 

Les flamblcayx de l’hymen brillent pour Votre amant} 
Les parfums de l’encens remploient la Mofquée; 
Du Dieu de Mahomet la puiflànce invoquée. 
Confirme mes fèrmens , & préfide à mes feux; 
Mon peuple profterné pour vous offre fes vœux; 
Tout tombe à vos genoux : vos fuperbes rivales , 
Qui députaient mon cœur , 8c marchaient vos égales / 
Heureufes de vous fuivré & de Vous obéir , 
Devant vos volontés vont apprendre à fléchir . 

Le trône, les feflins, 8c la cérémonie. 

Tout eft prêt; commencez le bonheur de ma vie. 

ZA- 
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ZAÏRE' 

îV cnez* 

-, t ZAYRE. 

Ou «e cacher ? 

OROSMANE. 

- - . - 

D _ . OROSMANE Se!gn “ t! • 
Donnée- moi votre "^daignez, belle Zayre 

^ mon P ere QR ^ lui dire? 

S.'ü-rtîrr^? 1 

ZAYRE. 

1 1 Hélst I 

_ , OROSMANE 

Ce trouble a mes delirs vous rend encor plus cbere: 
D;une verni modefle H e ft le caradere. ’ 

Digne & charmant objet de ma confiante lot . ' 
•Venez, ne. tardez plus. 

ZAYRE e 

Seignen. ! Falin,e * routien6 ““-» 

. OROSMANE. ; ' . 

O Ciel / Eh quoi ? 

ZAYRE. 

Seigneur, cet hymenée 

* Etait 
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Etait un Bien fuprême à raon arae étonnée; 

Je n’ai point recherché le trône & la grandeur: 
Qu’un fentiment plus jufte occupait tout mon cœur! 
Hélas / j’aurais voulu qu'à vos vertus unie , 

Et méprifant pour vous les trônes de l’AGe , 

Seule , & dans un défert auprès de mon époux, 
J’eufle pu fous mes pieds les fouler avec vous ; 
Mais... Seigneur... ces Chrétiens... 

OROSMANE. 

Ces Chrétiens/... Quoi / Madame? 
Qu’aurait donc de commun cette fede & ma flamme? 

ZAYÈ.E . 

Lufignan , ce vieillard accablé de douleur , 

Termine en ce moment fa vie & fes malheuts; 

- OROSMANE. 

Hé bien , quel intéitt fi preffant & fi tendre 
A ce vieillard Chrétien votre cœur peut-il prendre? 
Vous n’êtes point Chrétienne élevée en ces lieux. 
Vous fuivez dès long temps la foi de mes ayeux. 
Un vieillard qui fuccombe au poids de fes années , 
Peut- il troubler ici vos belles deflinées? 

Cette aimable pitié qu’il s’attire de vous. 

Doit fe perdre avec moi dans des momens fi doux; 

- ZaYRE. 

Seigneur , fi vous m’atmez , fi je vous étais chere.... 
OROSMANE. 

Si vous l’êtes ! ah Dieu /• ' ■ * 

ZAYRE , 

Souffrez que l’on diflere..; 
Permettez que ces nœuds par vos mains affemblés... 
OROSMANE. 

Que dîtes- vous? ô ciel/ Eft-ce vous qui parlez, 
Zayre?' , . j. ZA- 

* 4 

i . v 

* * * ? 
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ZAYRE. ' 


Zayre / 


Je ne puis foutenir fa colere; 
OROSMANE. 
ZAYRE. 


II m’eft affreux , Seigneur , de vous déplaire; 
Excufez çia douleur.. Non , j’oublie à la fois 
Et tout ce que je fui$, & tout ce que je dois. 

Je ne puis foutenir xt-t afped qui me tue j 
Je ne puis... Ah/ fondiez que loin de votre vue. 
Seigneur , j’aille cacher mes larmes^, mes ennuis. 
Mes vœux , mon défelpoir , & l’horreur où je fuis . 

( Elle fort. ) 


SCÈNE VII. 


OROSMANE, CORASMIN, 

• > . 

OROSMANE . 

J - * . t . 

E demeure immobile , St ma langue glacée 

Se refufe aux tranfports de mon a me offenfee. 
Efl-ce à moi que l’on parle ?' Ai-je bien entendu? 
Efl-ce moi quelle fuit? 6 ciel / St qu’ai je vu? 
Corafmin, quel eft donc ce changement extrême? 
Je la iaiffe échapper} je m’ignore moi- meme. 


. i * 

K ** 
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COR. SMIN . 

Vous fèul eau fez Ton trouble, & vous vous en plaignez^ 
Vous acculez, Seig/ieur, un cœur où vous regnez. 

,* : i ' 

OROSMANE. 

Mais pourquoi donc ces pleurs , ces regrets, cette fuite. 
Cette douleur fi fombre en fes regards écrite? 

Si c’était ce Français... Quel foupçon! quelle horreur! 
Quelle lumière affreufe a pallé dans mon coeur! 
Hélas! je repoullais ma julle défiance. 

Un barbare , un efeiave aurait cette infolence? 
Cher ami, je verrais un cœur comme le mien 
Réduit à redouter un efeiave Chrétien ? 

Mais parle , tu pouvais oblérver Ion vifage ; 

Tu pouvais de fes yeux entendre le langage: 

Ne me déguife tien , mes feux font- ils trahis? 
Apprends- moi mon malheur., .tu pembies,.. tu frémis. 
C'en ell allez, 

CORASM1N, 

Je crains d’irriter vos alarmes. 

II eft vrai que fes yetax ont verfé qutiques larmes^ 
Mais, Seigneur, après tout, je n’ai rien obfervé 
Qui doive.., • 

OROSMANE . 

, A cet affront je ferais réfervéj... 

Non, fi Zayre , ami, m’avait fait cette offenfe. 
Elle eut avec plus d’art trompé ma confiance • 

Ce dépiaifir fecret de fon cœur agité. 

Si ce cæur efl perfide , aurait il éclaté ? 

Ecoute , garde-toi de foupçonner Zayre . 

Mais , disrtu , ce Français gémit , pleure, foupire ; 

Que 
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• Que m’importe , après tout , le fujet de fes pleurs ? 

Qui fait fi l'amour même entre dans fes douleurs î 
Et qu’ai je à redouter d’un efclave iniideile ; 

Qui demain pour jamais fe va féparer d’elle? 

CORASMIN. , 

» < 

N’avez- vouk pas , Seigneur , permis , malgré nos Ioix, 

Qu’il jouît de fa vue une fécondé fois? 

Qu’jl revint en ces lieux? 

OROSMANE, 

Qu’il revînt? lui, ce traître? 
Qu’aux yeux de ma maître fie il osât reparaître! 

Oui, je le lui rendrai; mais mourant, mais punif 
Mais verfant à fes yeux le fang qui m’a trahi, 

Déchiré devant elle ; & ma main dégoûtante 
Confondrait dans fon fang le l’an g de fon amante.* 
Excufe les tranfports de de cœur offenfé ; 

Il eft ne violent ; il aime ; il eft bleffe , 

Je connais mes fureurs , & je crains ma faiblefle. 

A des troubles honteux je fens que je m’abaiflè. 

Non , c’eft trop fur Zayre arrêter un foupçon ; 

Non t (on cœur n’eft point fait pour une trahifon 
Mais ne crois pas non plus que le mien s’avilide 
A fouffrir des rigueurs , à gémir d’un caprice , 

A me plaindre , à reprendre , à redonner ma foi : 

Les éclaircilTemens font indignes de moi. 

Il vaut mieux fur mes fens reprendre un jufte empire; 

Il vaut mieux oubliez jusqu’au nom de Zayre . 

Allons. 

*■' « . 0 

» 

’ * « . r 

* - * 

* • * . . ' . 4 ». 
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Allons, que le Serrail iSit fermé pour jamais ; 

Que la terreur habite au/ portes du Falaise 
Que tout rël rente ici le frein de i’efclavage . 

Des Rois de L’Orient liïivous l'antique ufage. 

On peut pour fou efchjve, oubliant fa fiefté, 
Laiirer tomber fur elle un regard de bonté/ 

Mais il eft trop honteux de craindre une maîtrelîe: 
Anx mœurs de l’Occident l^flbns cette baflèlîe. 

Ce fexe dangereux qui veut tout aiîervir. 

S’il régne dans f Europe , ici doit obéir. * 


(in du troifiim* A8t< 


i. 


ACTE 
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A C TE IV, 



SCÈNE PREMIÈRE. 
ZAYRE, FATIME, 


FATIME. . 

C^Ue je vous plains, Madame,&que^e vous admire! 
C’eii je Dieu des Chrétiens ,c’eft Dieu qui vousinfpire; 
Il donnera la force à vos bras languifians , 

De brifer des liens li chers & fi puiflans. 

ZAYRE. 

Eh ! pourrai-je achever ce fatal facrifîce i- 

FATIME. . 

Vous demandez fa grâce ; il vous doit fa juftice: 
De votre. Sqeur docile il doit prendre le foin» 

ZAYRE , 

Jamais de fon appui je n’eus tant de befoin. 

FATIME. 

$i vous ne voyez plus votre augufte famille , 

Le Dieu que vous fervez vous adopte pour fille; 
Vous êtes dans fes bras; il parle à votre cœur; 
Et quand ce faint Pontife, organe du Seigneur,' 
Ne pourrait aborder dans ce Palais profane... 

ZAYRE. 

Ah ! j’ai porté la mort dans le fein d’ Orofmane. 

; A* . J’ai 
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J^ai pu défefpérer le cœur de mon amant: 

Quel outrage , Fatime & quel affreux moment ! 
Mon Dieu, vous l'ordonnez ; j’eulfe été trop heureufe. 

FATIME. 

Quoi! vous regretteriez cette chaîne honteufeî 
Hazarder la vi&oire , ayant tant combattu! 

ZAYKE . ‘ 

Viâoire infortunée ! inhumaine vertu ! 

Non , tu ne connais pas ce que je facrifxe; 

Cet amour fi puilïànt, ce charme de ma vie. 

Dont j’efpérais, hélas ! tant de félicité , 

Dans toute fon ardeur n’avait point éclaté • 

Fatime , j’offre à Dieu mes bleffures cruelles; 

Je mouille devant lui de larmes criminelles 
Ces lieux, ou tu m’as dit qu’il choiiit foi féjourj 
Je lui crie en pleurant ^ ote-moi mon amour, 
Arrache-moi mes voeux; remplis moi de toi-même: 
Mais , Fatime , à l’inftant les traits de ce que j’aime. 
Ces traits chers 8c, charmans que toujours je revoi. 
Se montrent dans mon ame entre le ciel & moi . 
Hé bien , race des Rois, dont le ciel me fit naître, 
Pere, mere , Chrétiens, vous , mon Dieu, vous, 
mon Maître , 

Vous , qui de mon amant me privez aujourd hui ; 
Terminez donc mes jours qui ne font plus pour lui: 
Que j’expire innocente ; 8c qu’une main fi chere 
De ces yeux qu’il aimait ferme au moins la paupière. 
Ah! que fait Orofmane? Il ne s’informe pas 
Si j’attends loin de lui la vie ou le trépas? 

Il me fuit; il me laide; 8c je n’y peux furvivre* 

FATIME .. 

Quoi! vous, fille des Rois que vous prétendez fulvre, 

D Vous 
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Vous, dans les bras d’iin Dieu votre éternel appui.*.. 

iZAYRE. 

Ef ! pourquoi mon amant n’efl il pas né pour lui? 
Oiuimane eil-il fait pour être fa viétime? 
l.ieu pourrait il b ïr un coeur fi magnanime* 
Cèçreux, bitnfcifaijt , julte plein de vertus? 
fc’ij était né Chrétien , que ferait if de plus? 

Et plût, à Dieu du moins que ce faint interprète* 
Ce Mini fire facré que mon ame fouhaite * 

Lu trouble où tu me vois vînt bientôt me tirer 
Je ne la s j mais enfin j’ofe encore efpérer 
Que çe P eu dont cent fois on m’a peint la çlémertce , 
Le réprouverait point une telle alliance. 

Peut-être , de Zayre en fecret adoré , 

Il pardonne au tumbat de ce coeur déchiré ; 

Peut eue , en me laiiTart au trôné de Syrie , 

Il loutiendrait par moi les ( hiédens dç i’Alie * 

Felipe, tu le fa:s , ce puiflant Saladin 

Qui ravit à mon farg l’Empire du Jourdain , 

Qui fit , comme ürofmane, admirer fa clémence a 
' Au fein d’une Chrétienne il ayait pris naiilàace • 

» fatimç. 

Ab î ne voyez-vous pas que pour vous confoler .... 

ZAYRE. 

Lai fie- moi ; je vois tout ; je meurs fans m’aveugler ; 
Je vois que mon Pays, mon fang, tout me condamne: 
Que je luis Lufignan j que j’adore Orofmane ; 

Que mes voeux , que mes jours à fes jours font liés . 
Je voudrais quelque fois me jetter à fes pieds; 

Le tout ce que je fuis , faire un aveu fincere , 

- FAT1ME. 

Songez gue .cet. aveu peut .perdre votre frere, 

Ex- 


, TRAGÉDIE . ‘ yi! 

Expolè les Chrétiens qui n’ont que vous d’appui , 
Et va trahir le Dieu qui vous rappelle à lui . 

ZAYRE, 

Ah! fi tu connaîtrais le grand cœur d’Orofmane! 

FÀT1ME, 

Il eft le protecteur de la Loi Mufulmane , 

Et plus, il vous adore, & moins il peut foufirir 
Qu’on vous ofe annoncer un Dieu qu’il doit haïr ; 
Le Pontife à vos yeux en fecret va fe rendre j 
Et vous avez promis .... 

' ' ' ZAYRE, 

. • . . bien » 51 faut l’attendre i 
J’ai promis , j’ai juré de garder ce fecret ; 

Hélas ! qu'à mon amant je le tais à regret ! 

Et pour comble d’horreur, je ne fuis plus aimée ! 


SCÈNE II. 

Z A Y R E, 0 R O S M A N É. 
OROSMANE . 

M Adame , il fut un temps où, mon ame charmée ; 
Ecoutant fans, rougir des fentimens trop chers. 

Se fit une vertu de languir dans vos fers; 

Je croyais être, aimé , Madame ; & votre Maître 
Soupirant à vos pieds, devait s’attendre à l’être. 
Vous ne m’entendrez, point, amant faible & jaloux. 
En reproches honteux éclater contre vous. 
Cruellement bleffé, mais trop fier pour me plaindre , 

D 2 Trop 
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fi Z A Y RE, 

T.op généreux, trop grand pour m’abaiflèr à feindre ^ 
Je riens vous déclarer que le plus froid mépris 
De vos caprices vains fera le digne prix. 

Ne vous préparez point à tromper ma tendrefïè , 
A chercher des raifons dont la Hatteufe adrelle 
A nus yeux éblouis colorant vos refus , 

Vous ramene un amant qui ne vous connaît plus , 
Et qui craignant fur tout qu’à rougir on l’expofe. 
D’un refus outrageant veut ignorer la caufe : 
Madame, c’en elt fait ; une autre va monter 
Au rang que mon amour vous daignait préfenter ; 
Une autre aura des yeux , & va du moins connaître 
De quel prix mon amour & ma main devaient être . 
Il pourra m’en coûter j mais mon cœur s’y réfout: 
Apprenez qu’Orofinane elt capable de tout ; 

Que j’aime mieux vous perdre, &, loin de votre vue, 
Mourir défefpéré de vous avoir perdue , 

Que de vous polfeder , s’il faut qu’à vorre foi 
Il en coûte un foupir qui ne foit pas pour moi . 
Aliez , mes yeux jamais ne reverront vos charmes . 

ZAYRE. 

Tu m’as donc tout ravi, Dieu, témoin de mes larmes; 
Tu veux commander feul à mes fens éperdus .... 
Hê bien puifqu’il eft vrai que vousne m’aimez plus, 
Seigneur .... O AOSMANE. 

Il eft trop vrai que l’honneur me l’ordonne; 
Que je vous adorais; que je vous abandonné; 

Oue je renonce à vous ; que vous le delirez ; 

Que fous un autre loi... Z^yre , vous pleurez ? 

ZAYRE. 

An ! Seigneur , ah ! du moins gardez de jamais croire 
Que da rang d’un Soudan je regrette la gloire. 

Je 
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■ TRAGÉDIE * si 

Je fais qu’il faut vous perdre, & mon fort Pa voulu. 
Mars, Seigneur , mais mon cœur ne vous eft pasconnuj 
Me punille à jamais ce ciel qui me condamne , 

Si je regrette rien que le cœur d’Orofmane ! 

OROSMANE. 

Zayre , vous m’aimez ? 

ZAÏRE • 

Dieu ! fi je l’arme , hélas ! 
030SMANE. 

Quel caprice étonnant que je ne conçois pas! • 
Vous m’airaez/Et pourquoi vous forcez- vous , cruelle, 
A déchirer le cœur d’un amant ii fidelle î 
Je me connaiffais mal ; oui , dans mon défefpoir , 
J’avais cru fur moi même avoir plus de pouvoir: 
Va , mon cœur eft bien loin d’un pouvoir li funefte. 
Zayre, que jamais la vengeance céiefte 
Ne donnne à ton amant , enchaîné fous ta loi , 

La force d’oublier l’amour qu’il a pour toi ! 

Qui , moi ? que fur mon trône une autre fut placée! 
Non , je n’en eus jamais la fatale penfée : 

Pardonne à mon courroux , à mes fens interdits. 
Ces dédains affeâés , & fi bien démentis; 

.C’eft le feul déplaifir que jamais dans ta vie 
Le ciel aura voulu que ta tendreffe effuie . 

Je t’aimerai toujours. ..Mais d’où vient que ton cœur; 
En partageant mes feux , différé mon bonheur ? 
Parle, était-ce un caprice ? eft- ce crainte d’un Maître, 
D’un Soudan, qui pour toi veut renoncer à l’être? 
Serait-ce un artifice? Epargne-toi ce foin; 

L’art n’eft pas fait pour toi , tu n’en as pas befoin. 
Qu’il ne fouille jamais le faint nœud qui nous lie: 
L’art le plus innocent tient de la perfidie . * 

D 3 ' Je 
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Je n’en connus jamais ; & mes fens déchirés ; 

Pleins d' un amour fi vrai... 

ZAYRE . 

Vous me défefpérez. 
Vous m’étes cher fans doute ; & ma tendreffe extrême 
Eft le comble des maux pour ce cœur qui vousaime. 
. OROS M ANE. 

O ciel / expliquez*vous. Quoi ! toujours me troubler ! 
Se peut- il? 

- *. . ZAYRE; 

Dieu purffant , que ne puis- je parler! 
OROSMANE. 

Quel étrange fecret me cachez- vous , Zay re ? 

Eft-il quelque Chrétien qui contre moi confpire ? 
Me trahit- on? Parlez, 

ZAYRE. 

Eh! peut- on vous trahir? 
Seigneur, entr’eux 8c vous , vous me verriez courir. 
On ne vous trahit point;pour vous rien n’eft à craindre: 
Mon malheur eft pour moi ; je fuis la feule à plaindre. 

OROSMANE. 
tV ous à plaindre , grand Dieu ! 

ZAYRE . 

Souffrez qu’à vos genoux 
Je demande en tremblant une grâce dé vous. 
OROSMANE . 

Une grâce ! ordonnez , & demandez ma vie . 

ZAYRE. 

Plût au ciel qu’à vos jours la mienne fût unie! 
Orofmane.^Sergneur...permettez qu’aujourd’hut , 
Seule, loin de vous même, & toute à non ennui. 
D’un ocif pius recueilli comtn plant n.a lortune, 

• : £ 
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Je cache à Votre oreille une plainte importune.... 
Demain tous mes fecrets vous feront révéiés. 
OROSMANE, 

De quelle inquiétude , ô ciel! vous m 1 accablez! 
Pouvez- Vous? ••f 

Z\ YRE. v - 

Si pour moi l’amour vous parle encore. 

Ne me rtfufez pas ia erace que i’rmpiore. 
OROSMANE. 

Hé bien , il faut vouloir tout ce que vous voulez ; 

J’y confens: il en coûte à m.i feus dé foies . 

Allez , fouvenez-vous qua 'je vous facrifie 
JLesmomeus les plus beaux , les plus chers de ma vie, . 

' s ZAYRE. r 

En me parlant ainfi , vous me percez le cœur . 

OROSMANE . < 

Hé bien , vous me quittez , Zayre? 

ZAYRE . 

Hélas ! Seigneur ! 



SCÈNE IIÎ. 


' * s ’ t • *. *. 

OROSMANE, CORASMIN. 
OROSMANE. 

^^.H! c’eft trop tôt chercher ce folitaire afylé; » 
C’ efl trop tôt abufer de ma bonté facile ; 

Et plus j’y penfe, ami, moins je purs concevoir 
Le fujet fi caché de tant de défefpoir. 
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Quoi donc ! par ma tendrefle élevée à l’Empire, 

Dans le fein du bonheur que fon ame defire , 

Près d’un amant qu’elle aime , & qui brûle à fes pieds. 

Ses yeux remplis d’amour , de larmes font noyés! 

Je fuis bien indigné de voir tant de caprices . 

Mais moi-même, après tout, eus-je moins d’injultices? ' 
Ai-je été moins coupable à fes yeux offenfés? 

Elt ce à moi de me plaindre ? on m’aimejc’eft allez. » 
Il me faut expier par un peu d’indulgence 
De mes transports jaloux l’injurieufe offenfe . 

Je me rends: je le vois , fon cœur eft fans détours; 

La nature naïve anime fes difcours ; 

Elle efl dans l’âge heureux où régné l’innocence; 

A fa lincérité je dois ma confiance. 

Elle m'aime fans doute j oui , j’ai lu devant toi , 

Dans fes ytux attendris, l’amour qu’elle a pour moi; 

Et fon ame éprouvant cette ardeur qui me touche. 
Vingt fois pour me le dire a volé fur fa bouche . 

Qui peut avoir un cœur alTez traître, allez bas 
Pour montrer tant d’amour, & ne le fentir pas? 

SCÈNE IV. 

OROSMANE, CORASMIN, MÉLÉDOR . 

• r *« ' 

MÉLÉDOR. 

C^Etie lettre. Seigneur, à Zayre adrelïee. 

Par vos Gardes faille , & dans me» mains lailTée , 

i 

' \* ORO- 
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OROSMANE. - 
Donne ... qui la portait ?... Donne. 

MÉLÉDOR. 

Un de ces Chrétiens 

Dont vos bontés , Seigneur , ont brifé les liens . 
Au Serra il en fecret il allait s’introduire : 

On Ta mis dans les fers. 

OROSMAME, • 

Hélas / que vais-je lire; 
Dailfe-nous IH Je frémis . 



SCÈNE V.' 
OROSMANE , CORASMIN 


CORASMIN. 

. • * 

0>Ette lettre , Seigneur ; 

Pourra vous éclaircir, & calmer votre cœur . 
OROSMANE. ' 

Ab! lifons^fMa main tremble, & mon ame étonnée 
Prévoit que ce billet contient ma dçftinée. 

Lifons.../‘ Cbere Zayre , il eft temps de nous voir. 

„ Il eft vers la Mofquée une fecrette iuflè, 

„ Où vous pouvez, fans bruit & fans être apperçue, 

„ Tromper vos furveiilans ,& remplir notre efpoir: 

,, 11 faut tout bazarder . Vous connaiffèz mon zele* 

,, Je vous attends : je meurs , fi vous n’étes fidèle. 

Hé * 
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Hé bien , cher Corafmin , que dis-tu ? 

CORASMIN . 

Moi, Seigneur? 

Je fuis épouvanté de ce comble d’horreur . 

OROSMANE. 

Tu vois comme on me traite ? 

' * CORASMiN. 

O trahifon horrible ! 

Seigneur , à cet affront vous êtes infenfibie ? 

Vous , dont le cœur tantôt fur un (impie foupçon. 
D’une douleur fi vive a reçu le poifon ? 

Ah ! fans doute l’horreur d’une aélion fi noire 
.Vous guérit d’un amour qui bleffait votre gloire. 
OROSMANE . 


Cours chez elle à l’in fiant ; va , vole , Corafmin ; 
Montre-lui cet écrit ..* qu’elle tremble ... Sc foudaiu 
De cent coups de poignard que l’ infidelle meure: 
Mais avant de frapper ... Ah ! cher ami , demeure. 
Demeure; il n’efi pas temps. Je veux que ce Chrétien, 
Devant elle amené... Non... je ne veux plus rieu|... 
Je me meurs... je fuccombe à l’excès de ma rage . 
CORASMIN. 

On ne reçut jamais un fi fanglant outrage. 
OROSMANE. 

Le voilà donc connu •§ ce fecret plein d^horreur , 
Ce fecret qui pefait à fon infâme cœur ! 

Sous le voile emprunté d’une crainte ingénue , 

Elle veut quelque temps fe foullraire à ma vue; 
Je me fais cet effort; je la lailfe fortir ; 

Elle part en pleurant .... 6c c’eft pour me trahir! f 
Quoi ! Zayre ! \ 
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CORASMIN. 

• Tout fert à redoubler fon , crin*!!! ; 
Seigneur, n’en foyez pas l’innocente viétime ; 

Et de vos fentimens rappellant la grandeur.... 
OROSMANE. 

C’eft-là ce Nérertan , ce Héros plein cP honneur. 

Ce Chrétien fi vanté , qui remplirtait Solime * * ♦ 
De ce fafte iirfpofant de fa vertu fublime? 

Je l’admirais moi-même; & mon cœur combattu^ 
S’ indignait qu’un Chrétien m’égalât en vertu , 

Ah! qu’il va me payer fa fourbe abominable ! 

Mais Zayre, Zayre eft cent fois plus coupable. •, 
Une efclave Chrétienne , & que j’ai pu îaifler 
Dans le plus vils emplois languir , fans l’abaiflèr ; 
Une efclave ! Elle fait ce que j’ai fait pour elle. « 
Ah! malheureux/ 

CORASMIN . 

Seigneur, fi vous fouffrez mon zele ; 

Si , parmi les horreurs qui doivent vous troubler - ’. 
Vous vouliez • Ht 

OROSMANE. 

Oui , je veux la voir 6c lui parler. 
Allez , volez , efclave , 6c m’amenez Zayre . 
CORASMIN. 

Hélas ! en cet état que pourrez-vous lui dire J 
OROSMANE. 

Je ne fais, cher ami; mais je prétends la voir. 
CORASMiM.,- . 

Ah! Seigneur, vous allez, dans votre défefpoir, 
Vous plaindre, menacer, faire couler fes larmes , 
Vos bontés contre vous lui donneront des armes; 


«o Z A Y R E . 

Et votre cœur îeduit , malgré tous vous foupçons^ 
Pour la juftifier cherchera des raifons. 

M eu croirez- Vous ? cach.z cette lettre à là vue; 
Prenez , pour ia lui rendre , une main inconnue : 
Parla, malgré la fraude & les déguifemens , 

ÎVous yeux démêleront fes fecrets fentimeus , 

Et des plis de fon coeur verront tout l’ artifice • 

0:WSMANE. 

Penfes tu qu’en eff t Zayre me trahi (Te ?.. t . 

Allons , quoi qu’ii en Poit , je va s tenter mon fort. 
Et pouffer la vertu jufqu’au dernier effort ; 

Je veux voir à quel point une femme hardie 
Saura de fon côté pou 1er la perfidie. 

CORAS MIN. 

Seigneur , je crains pour vous ce funefle entretien . 

3 CJn cœur tel que le votre •••• 

OROS MA NE. 

Ah! n’en redoute rien : 

A fon exemple , hélas ! ce cœur ne fauran feindre ; 
Mais j’ai la fermeté de favoir me contraindre. 

Oui , puifqu’elle m’abaifle à connaître un rival ...» 
(Tiens , reçois ce billet , à tous tro s fi fatal , 

ÎVa, choifis pour ie rendre un efclave tidelle; 

Mets en de fures mains cette lettre cruelle; 
iVa , cours.... Je ferai pius , j’éviterai fes yeux: 
Quelle n’approche pas.... C’eil elle , juttes cieux / 


-.TRAGÉDIE. 6» 
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SCÈNE VI. 

OROSMANE , ZAYRE , CORASMrN. 
ZAYRE. 

/Seigneur, vous m’ètonnez: quelle raifon foucfaine 
Quel ordre fi preffant près de vous me rameueî 
OROSMANE. 

Hé bien, Madame, il faut que vous m’éclairci liiez: 
Cet ordre efi important plus que vous ne croyez . r 
Je me fuis ccnfulté .... Malheureux l’un par i’autre , 

Il faut régler d’un mot & mon fort Sc le vôtre . 

Peut être qu’en effet ce que j’ai fait pour vous , 

Mon orgueil oublié , mon fceptre à vos genoux , 

Mes bienfaits, mon refpeét , mes foins , ma confiance , 
Ont arraché de vous quelque reconnaii lance . 

Votre cœur, par un Martre attaqué chaque jour* , 
Vaincu par mes bienfaits, crut lêire par l’amour V , 
Dans votre ame, avec vous il ell temps que je lifey" 

J1 faut que fes replis s’ouvrent à ma franchtfe. 
Jugez-vous j répondez avec la vérité 
Que vcus devez au moins à ma immérité. 

Si de quelqu’autre amour l’invincibte puifïance 
L’emporte fur mes foins , ou même les balance , 

H faut l’avouer , & dans ce même in fiant 
Ta grâce efi dans mon cœur : prononce ; elle t’attend. 
Sacrifie à ma foi l’infolent qui t’adore ; 

Songe que je te vois , que je te parle encore : » 

Que 
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62 Z A Y R E , 

Que ma foudre à ta voix pourra fe détourner; 
Que c’eft le feul moment où je peux pardonner • 

ZAYRE, 

Vous , Seigneur ! vous ofez me tenir ce langage ? 
Vous , cruel?.... Apprenez que ce cœur qu’on outrage. 
Et que par tant ü’horreurs le ciel veut éprouver. 
S’il ne vous aimait pas , ell nè pour vous braver . 
Je ne crains rien ici que ma fi inerte flamme ; 
N’imputez qu’à ce feu qui brûle encor mon aine , 
N’imputez qu’à l’amour que je dois oublier, 

La honte où je defcends de me juflifier. 

J’ignore fi le ciel qui ma toujours trahie. 

A deftiné pour vous ma malheureufe vie ; 
Quoiqu’il puifle arriver, je jure par l’honneur. 
Qui, non moins que l’amour, ell gravé dans mon cœur, * 
Je jure que Zayre à foi même rendue. 

Des Rois les plus puiflàns détellerait la vue; 

Que tout autre , après vous , me ferait odieux . 
Voulez-vous plus favoir , & me connaître mieux ? 
Voulez-vous que ce cœur à l’amertume en proie , 
Ce cœur défefpéré devant vous fe déploie? 

Sachez donc qu’en fecret il penfait, malgré lui. 
Tout ce que devant vous il déclare aujourd’hui ; 
Qu’ii foupirait pour vous, avant que vos tendreflês 
VinfTem juftifier mes naiffantes faibleffes, 

Qu’il prévint vos bienfaits; qu’il brûlait à* vos pieds 
Qu’il vous aimait enfin , lorfque vous m'ignoriez 
Qu’il n’eut jamais que vous , n’aura que vous pour 
Maître: 

J’en attelle le ciel , que j’offenfe peut-être ; 

Et fi j’ai mérité Ton éternel courroux , 

Si mop cœur fut coupable , ingrat ! c’était pour vous ; 

ORO- 
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ÔR ;SMANE. 

Quoi ! des plus tendras feux la bouche encor m’apure; 

* Quel excès de noirceur/ Zay«v !... ah ! ia patjure. 
Quand de fh trahifcnVai la pituye eu ma main ! 

’ zayke. 

Que dites- vous? Quel troube agite votre fein? 
OÀObMANE. 

Je ne fuis point troublé . Vous m’aimez? 

ZAYRE, 

Votre bouche 

Peut-elle me parler avec ce ton farouche 
D'un feu li itndrenrttnt déclaré chaque jour? „ 
Vous me glace? de crainte , en me pariant d’amour a 
ORQSMANE. 

Vous m’aimez ; 

ZAYRE. 

Vous pouvez douter de ma tendrelîe ? 
Mais, encore une fois, quelle fureur vous prelïe ? 
Quels regards effrayans vous me lancez/ Hélas! 
Vous doutez de mon cœur ? 

OKOSMANE, 

Non , je n’en doute pas. 
Allez , rentrez , Madame * 

#• \* 
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SCÈNE VII. 

OROSMANE, CORASMIN; 

» 

OROSMANE. 

fa perfidie 

Au comble de l’horreur ne s’eft pas dementie; 
Tranquille dans le crime, & fauffe avec douceur. 
Elle a jufques au bout foutenu fa noirceur . 

As-tu trouvé l’Efclaveî As-tu fervi ma rage? 
Connaîtrai-je à la fois fon crime & mon outrage ? 
CORaSMIN. 

Oui, je viens d’obéir ; mais vous ne pouvez pas 
Soupirer déformais pour fes traîtres appas; 

Vous la verrez fans doute avec indifférence , 

Sans que le repentir fuccede à la vengeance, 

Sans que l’amour fur vous en repoufle les traits • 
OROSMANE. 

Corafmin, je l’adore encor plus que jamais. 

CORASMIN. 

Vous . 6 ciel ! vous { 

OROSMANE. 

Je vois un rayon d’efpérance: 
Cet odieux Chrétien, l’eleve de la France. 

Eff jeune, impatient, léger préfomptueux ; 
ïî peut croire aifément fes téméraires vœux; -, 

Son amour indifcret , 8c plein de confiance, 

' J * . Au- 

_ ' / ", 
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jra de Tes foupirs hazardé i’infolence ; 

Jn regard de Zayre aura pu l’aveugler j 
-ans doute il elt aifé de s en lailTer troubler ; 

1 croit qu’il ell aimé : c’eft lui feul qui m’offenfe. 
Peut-être ils ne font point tous deux d’intelligence» 
Zayre n’a point vu ce billet criminel. 

Et j’en croyais trop tôt mon déplailîr n\orteI. 
Corafmin , écoutez.... Dès que la nuit plus fombre. 
Aux crimes^ des mortels viendra prêter fon ombre» 
Si- tôt que ce Chrétien chargé de me* bienfaits, 
Néreftan , paraîtra fous les murs du Palais , 

Ayez foin qu’à l’inftant la Garde le faifiîïe ; 

Qu’on prépare pour lui le plus honteux fupplice, 
Et que , chargé de fers,, il me foit préfentç : 
Laiffez , fur-tout, laiflez Ziyre en liberté. 

Tu voi$ mon coçur , tu vois à quel excès je l’aimej 
Ma fureur eft plus grande, & j’en tremble moi- même. 
J’ai honte des douleurs où je me fuis plongé* 
Mais malheur 3ux ingrats qui m’auront outragé! 


fin dit quatrième A&d 
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ACTE V. 




' S C É JN E PREMIÈRE. 

4 * *• “ * 

OROSM \NE , CQRASMIN , UN ESCLAVE , 
' OROSMANE , à CEfclavc . 


O 


N l’a fait avertir j l’ingrate va paraître . 

Songe que dans tes mains eft le Tort de ton Maître s - 
Donne lui le billet de ce traître Chrétien * 

Rends- moi compte de tout. Examine-la bien. 
Porte-moi fa réponfe. On approche.... c’ell elle. 

, ' ( à CoraJ'min . ) 

(Viens*, d’un niai heureux Prince amr tendre & fidelle, 
(Viens m’aider à cacher ma rage & mes ennuis. * 


Ei 


S C T* "N" E II. 

«. » 

ZAYRE , FATIME , V ESCLAVE . ^ 

. ' ZAYRE. 


iH ! qui peut me parler dans l’état où je fuis ? « 
A tant d’horreurs , hélas ! qui pourra me fouftraire? ' 
Le Serrail eft fermé . Dieu / fi c’était mon frere / 

Si 


0 * 
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Si la main de ce Dieu , pour foutenir ma foi , 

Par des chemins cachés le conduifait vers moi/ 
Quel Efclave inconnu fe préfeme à ma vue/ 

L’ ESCLAVE . 

Cette lettre en fecret en mes mains parvenue , 
Pourra vous affurer "de ma fidélité . 

ZAYRE. 

Donne . ( Elle lit . ) 

F ATI ME , à part , pendant (pie Zayre lit. 
Dieu tout pu i liant , éciate en ta bonté; 
Fais descendre ta grâce en ce fcjour profane; 
Arrache ma Princelle au barbare Orofmane . 
ZaYRE, à Fatime . 

% 

•s Je voudrais te pjrler. 

FaTLVTE, à V Efclave. 

Aliez , retirez vous ; 

* On vous rappellera; foyej prêt. Laiflez-nous. 



SCÈNE III. 


ZAYRE, FATIME. 

% * 

• • « 

ZAYRE . 

Lis ce billet, hélas/ dis-moi ce qu’il faut faire. 
Je voudrais obéir aux ordres de mon frere. 

FATIMfc . 

Dites plutôt, Madame, aux ordres éternels 
D’un Dieu qui vous demande aux pieds de fes Autels. 
Ce. n’eft point Néreflan, c’efl Dieu qni vous appelle. 

E 2 Z A- 
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ZAYRE. 

Je le fais; à fa voix je ne fuis point rebelle; 

J’en ai fait le ferment ; mais puis-je m’engager. 
Moi , les Chrétiens , mon frere , en un fi grand danger? 

FATlME . 

Ce n’efl point le danger dont vous êtes troublée; 
Votre amour parle feul à votre ame ébranlée: 

Je connais votre cœur ; il penferait comme eux, 

Il hazarderait tout , s’il n’ctait amoureux . 

Ah ! connaifiez du moins l’erreur qui vous engage: 
Vous tremblez d’offenfer l’amant qui vous outrage. 
Quoi ! ne voyez-vous pas toutes fes cruautés , » 
lit l’ame d’un tartare à travers fes bontés ? 

Ce tigre encor farouche au fein de fa tendrefîe, 
Même en vous adorant , menaçait fa maîtrelTe... 

Et votre cocrtr encor ne peut s’en détacher! 

Vous foupirez pour lui ? 

Z AYRE , 

Qu’ai-je à lui reprocher ? 

C’eft moi qui I’offenfais , mai , qu’en cette journée 
Il a vu fouhaiter ce fatal hymenée: 

Le trône était tout prêt; le Temple était paré; 
Mon amant m’adorait ; & j’ai tout différé.' 

Moi , qui devais ici trembler fous fa puiflance, 

J’ai de fes fentimens bravé la violence ; 

J’ai fournis fon amour: il fait ce que je yeux; 

Il m’a facrifié fes tranfports amoureux . 

FATIME . 

Ce malheureux amour dont votre ame eft bleffée , 
Peut-il en ce moment remplir Votée penfée? 


> 


TR A G É D 1 B ; 6 9 

\ • 

ZAYRE. , i 

AFi ! Fatime , tout fert à me défefpérer . 

Je fais que du Serrail rien ne me peut tirer: 

Je voudrais des Chrétiens voir l’heureufe contrée, 

• Quitter ce lieu funefte à mort 1 : âme égarée ; - 
Et je fens qu’à i’inftant , prompte à me démentir , 
Je fais des vœux fecrets pour n’en jamais fortir. 
Quel état l quel tourment ! Non , mon ame inquiète 
Ne fait ce qu’elle doit, ni ce qu’elle fouhaite: 

Une terreur affreufe eft tout ce que je fens. 

Dieu, détourne de moi ces noirs prelfenthnens ; 
Prends foin de nos Chrétiens , & veille fur mon frere; 
Prends foin du haut des deux d’une tête fi chere. 
Oui , je le vais trouver , je lui vais obéir : 

Mais dès que de Solime il aura pu parrir, 

* Par fon abfence alors à parler enhardie , 

J’apprends à mon amant le fecret de ma vie. 

Je lui dirai le culte où mon cœur eft lié: 

II lira dans ce cœur; il en aura pitié • 

Mais dufïaije au fupplice être ici condamnée. 

Je ne trahirai point le fang dont je fuis née. 

Va , tu peux amener mon cher frere en ces lieux. 
Rappelle cet Efclave. 


SC&- j 
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SCÈNE IV. 



ZAYRE, feule . 

O , ' 

Dieu de mes ayeuxî 

Dieu de tous mes parens , de mon malheureux pere. 
Que ta main me conduife, & que ton oeil m’éclaire! 


SCÈNE V. 

ZAYRE, L’ESCLAVE. 

ZAYRE.- 

-AlLIcz dire au Chrétien qui marche fur vos pas. 
Que mon cœur aujourd’hui ne le trahira pas; 

Que Fatime en cee lieux va bientôt l’introduire. 

( A part . ) * - 

Allons, rallure-toi , malheureufe Zayre . 


SCÉ- 
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SCÈNE VI. 

« » , * 

* \ 

OROSMANE à CORASMIN, L’ESCLAVE. 

OROSMANE. , 

C^Ue ces moniens, grand Dieu! font lents pour 
ma fureur ! 

(A l'Efclave. ) 

Hé bien , que tVt-on diti Réponds ; parle . 

L’ ESCLAVE. 

. Seigneur , 

On n’a jamais fenti de fi vives alarmes. 

Elle a pâli , tremblé; fes yeux verfaient des larmes: 
Elle m’a fait fortir ; elle m’a rappelle ; 

Et d’une voix tremblante, & d’un cœur tout troublé. 
Près de ces lieux, Seigneur , elle a promis d’attendre 
Celui qui cette nuit à fes yeux doit fe rendre. 
OROSMANE. 

( A l'Efclave. )* ( A Corafmin. ) 

Allez , il me fufiit . Ote-toi de mes yeux ; 
Laifle-moi: tout mortel me devient odieux. 
LailTe-moi feui , te dis-je , à ma fureur extrême: 
Je bais le monde entier ; je m’abhorre moi-même. 
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SCÈNE vn. 
OROSMA NE, fiai. 

Ou fuis-je?ô ciel! où fuis-je?Où portai-je mes vœux? 
Zayre ! Nérellan / ... couple ingrat / couple affreux/ 
Traîtres/ arrachez moi ce jour que je refpire. 

Ce jour fouillé par vous... miférabie Zayre • 

Tu ne jouiras pas... Corafmin , revenez. 


SCÈNE VIIL 

I 

- h 

OROSMANE, CORASMIN. 

' OROSMANE. 

jA^H/ trop cruel ami, quoi / vous m’abandonnez? 
Venez. A-t-il paru ce rival, ce coupable ? 
COKASM1N. 

Rien ne paraît encor . • • 

OROSMANE. 

O nuit / nuit effroyable/ 

Peux-tu prêter ton voile à de pareils forfaits i 
Z?.yre/.«, L’infidelle/... après tant de bienfaits... 

J’aurais d’un œil ferein , d’un front inaltérable, 
Contemplé de mon rang la chiite épouvantable ; 

J’aurais lu, dans l’horreur de la captivité, 

Con- 
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Conférer nion courage & nja tranquillité : 

Mais me voir à ce point t rompé par ce que j’aime/:; 

CORASMIN. ^ 4 

Eh / que prétendez-vous dans cette horreur extrêmei 
Quel ell votre defrein ? 

OROSMANE. 

, N’entends-tu pas des cris? 

CORASMIN- • 

Seigneur.... 

OROSMANE . 

Ün bruit affreux a frappé mes efprits, , 
On vient. 

CORASMIN. » • 

Non , jufqu’icî nul mortel ne s’avance; 
Le Serrail ell plongé dans un profond filence : 
Tout dort} tout ell tranquille, & l'ombre de la nuit..,; 
OROSMANE. 

Hélas/ le crime veille* 8 c fon horreur me fuit. 

A ce coupable excès porter fa hardieffe/ 

Tu ne connaillaîs pas mon cdèur & ma tendrelîè. 
Combien je t’adorais. Quels feux / Ah/ Corafmin, 
Un feu! -de fes regards aurait fait mon deflin : 

Je ne puis être heureux, ni fouffrir que par ellè. 
Prends pitié de ma rage . Oui , cours... Ah/ la cruelle/ 
CORASMIN . J 

Eü-ce vous qui pleurez, vous*, Orofmane ? O deux/ 

• ORQSMAinE. 

Voilà les premiers pleurs qui coulent dô mes yeux 1 . 
Tu vois mon fort} tu vois la honte où je me livre: 
Mais ces pleurs font cruels , & la mort va les fuivre. 
r lair.s Zayre } plains-mof . L’heure approche : ces 
pleurs , 

Du 
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Du fang qui va couler, font les avant-coureurs ; 

CORASMiN. 

Ah / je tremble pour vous . 

OROSMANE. 

Frémis de mes fouffrances; 
Frémis de mon amour ; frémis de mes vengeances. 
Approche , viens ; j’entends ... Je ne me trompe pas. 
CORASMIN . 

Sous les murs du Palais quelqu’un porte fes pas. 
OROSMANE. 

Va faifir Néreftan, va , dis-je } qu’on l’enchaîne ; 

Que tout chargé de fers , a mes yeux on l’entraîne. 

■ 

S C É N E IX. 

♦ 

OROSMANE, ZAYRE, FATIME. 

ZAYRE , marchant pendant la nuit dans renfoncement 
. du théâtre . • ' . 

V 

Y Iens , Fatime , * 

OROSMANE. 

- ' Qu’entends-je?' Eft-ce là cette voix 

Dont les fons enchanteurs m’ont leduit tant de fois? 
Cette voix qui trahit un .feu fi légitime? 

Cette voix infidelle , & l’organe du crime ? 
Perfide!... Vengeons*nous...Quoi! c’eft elle? ... O defiin! 

( Il tire fon poignard. ) . 

Zayre: ah! Dieu!... Ce fer échappe de ma main. 
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ZAYRE, à Fatime. 

C’elî ici le chemin; viens, foutiens mon courage» 

FATIME. 

11 va venir . 

OROSMANE . 

Ce mot me rend toute ma rage. 

ZAYRE. 

Je marche en fri (Tonnant ; mon coeur e(! éperdu ...* 
Efl-ce vous , Ncrertan , que j’ai tant attendu ? 

OROSMANE , courant à Zayrt- 
C’eft moi que tu trahis : tombe à mes pieds , parjure^ 
ZAYRE, tombant dans la coulijfe . 

Je me meurs, ô mon Dieu! 

OROSMANE. 

J’ ai vengé mon injure , 

Otons-nous de ces lieux.... Je ne puis... Qu’ai- je fait*...; 
Rien que de jufte.... Allons, j’ai puni fon forfait. 
Ah! voici fon amant, que mon deflin m’envoie 
Pour remplir ma vengeance & ma cruelle joie. , 


’S C É N E X. & dernicre . . 

. *K 

OROSMANE, ZAYRE, NÉRESTAN, 
CORASMIN, FATIME , ESCLAVES . 


A, 


OROSMANE. 


.Pproche , malhereux , qui viens de m’arracher. 
De m'citer pour jamais ce qui me fut fi cher; 

- Mé* 
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Méprifabîe ennemi , qui fais encor paraître 
L’audace d’un Héros avec l’ame d’un traître , 

Tu m’impofais ici pour me déshonorer : 

Va , le prix en eft prêt ; tu peux t’y préparer . 

Tes maux vont égaler les maux où tu m’expofes , 
Et ton ingratitude , & l’horreur que tu caufes . 
Avez- vous ordonné fon fupplice ? 

CORASM1N. 

Oui , Seigneur . , 

OROSMANE* 

II commence 9éja dans le fond de ton cœur. 

Tes yeux cherchent par-tout , & demandent encore 
La perfide qui t’aime , & qui me déshonore . 
Regarde , elle eft ici . 

MÉRESTAN . 

■ Que dis- tu? Quelle erreur/ 
OROSMANE. 

Reearde-Ia . te disqe . 

NÉRESTAN . 

Ah / que vois- je ; Ah! ma fœur! 
Zayre /„, Elle n’eft plus / Ah / monflre/ Ah / jour 
horrible ! ' 

OROSMANE. 

Sa fœur / Qu’ai- je éntendu j Dieu! ferait-il poftible? 
NÉRESTAN. 

Barbare , H eft trop vrai : viens épnifer mon flanc 
Du refte infortuné de cet augufle fang . 

Lufignan , ce vieillard , fut fon maihereux pere » 

Il venait dans mes bras d’achever fa mifere; 

Et d’un pere expiré j’apportais en ces lieux 
La volonté derniere & les derniers adieux. 

Je venais, <îans un cœur trop faible & trop fenfiW£, 

! Râp- 
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Rappeller des Chrétiens ie cuite incorruptible • 

Hélas ! elle oflfenfait notre Dieu , notre Cor, 

Et ce Dieu la pumt d’avoir brûlé pour toi. 

\ Q a OSMAN E. 

Zayre!.... Elle m’aimait? Etl-ii bien vrai, Fatime! 
Sa loeur J’étais aimé ? 

FATIME. 

Cruel! voilà fon crime. 
Tygre altéré de fang , tu viens de malîacrer 
Celle qui , malgré loi, confiante à t’adorer. 

Se flattait, efpérait que le Dieu de fes peres 
Recevrait le tribut de Tes larmes finceres j 
Qu’il verrait en pitié cet amour malheureux; 

Que peut-être il voudrait vous réunir tous deux. 
Hélas ! à cet excès fcn cœur l’avait m.mpée; 

De cet efpoir trop tendre elle étàit occupée: 

Tu balançais fon Dieu dans Ton coeur alarmé. ? 
QKGSMANE. 

Tu m’en as dit allez. O ciel! j’étais aiqpé ? 

Va , je n’ai pas befoin d’en (avoir davantage 
NÉ K EST A N . 

Cruel! qu’attends- tu donc pour aflouvîr ta rage? 

1 1 ne relie que moi de ce fang glorieux 
Dont ton pçre & ton bras ont inondé ces lieux. 
Réjoins un malheureux à fa trifte famille , 

Au Héros dont tu viens d’affaiïiner la fille . 

Tes tourmens font-ils prêts $ Je ppis braver tes coups 
Tu m’as fait éprouver le plus cruel de tous . 

Mais la foif de mon fang qui toujours te dévore , 
Permet-elle à l'honneur de te parler encore ? 

En m’arrachant le jour , fouviens-toi des Chrétiens 
Dont tu m’avais juré de hrifey les liens, 

Dans 
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Dans fa férocité , ton cœur impitoyable 
De ce trait généreux ferait il bien capable? 

Parle j à ce prix encor je bénis mon trépas. 

OROSMANE , allant vers le corps de Zayre, 
Zayre! . • • , . , 

CORASMIN. ' 

Hélas î Seigneur, où portez vous vos pas? 
Rentrez ; trop de douleur de votre ame s’empare . 
Souffrez que Nérefîan .... 

NÉKESTAN. 

Qu’ordonnes -tu , babare ? 
QROSMANE > après une longue paufe . 

Qu’cn détache fes fers, tcoutez , Corafmm ; 

Que tous fes Compagnons forent délivrés foudain 
Aux malheureux Chrétiens prodiguez mes largefles 
Comblés de mes bienfaits , chargés de mes richcilès, 
Jafqu’au port de Joppé vous conduirez leurs pas . 

$ g • ' COR-vSMIN. 

Mais, Seigneur.... 

OROSMANE. 

Obéis, & ne réplique p3S . 

Vole , & ne trahis point la volonté fuprême 
D'un Soudan qui commande , & d’un ami qui t’aime: 
Va, ne perds point de temps 5 fors; obéis.... 

( A Nérejîan. ) * Et toi , ' 

Guerrier infortuné, mais moins encor que moi. 
Quitte ces lieux fanglans : remporte en ta patrie 
Cet objet que ma rage a privé de la vie. 

Ton Roi, tous tes Chrétiens apprenant mes malheurs , 
N’en parleront jamais fans répandre des pleurs. 

Mais fi la vérité par toi fe fait connaître, 

En déteftant mon crime, on me plaindra peut-être, 

Por- 
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Porte aux tiens ce poignard , que mon bras é°aré 
A plongé dans un lein qui dut m’être facré : ° 
Dis* leur que j’ai donné la mort la plus affreufe 
A la plus digne femme/ à la plus vertueufe 
Dont le ciel ait formé les innocens appas; 

Disdeur qu’à fes.gt-ndux j’avais mis mes Etats;* 
Dis-leur que dans Ion fang cette main s’eft plongée; 
Dis que jé l’adorais , & que je l’ai vengée . (llfe tue. ) 

( Aux Jîens. ) 

Refpedez ce Héros , & conduifez fes pas . 

• - t NÊREbTAN . • . 

Guide moi , Dieu pui liant ; je ne me connais pas- 
Faut il qu’à t’admirer ta fureur me contraigne. 

Et que dans mon malheur ce foit moi qui te plaigne ! 

' < ' \<’ 
* 1 ». 

FIN. 
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